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ANALYSE
Du Traite' diEconolic Politique de J. Dtc. Say.

LIr A LA SOcIETE DES AMIS.

LIVRE PREMIER.

nE LA PRoDUCTION DES U urESSES.

CHAPITRE DIX-SEPT.

(Suite.)

DioaEss oN sur ce qu'on nomme la Balance du Coir-
saere.

La comparaison que f"ait unme nation de la valeur des
marchandises q'elle vea ai. l'étronger, avec la valeur des
marchandises qu'elle achète de l'étranger, forme ce gn'on
nppelle la balance de son comnerce. Si elle e enVoyt ai
dehors plus de marchandises qu'elle n'enm a reçu, Oaa s'ina-
gine qu'elle a un excédant à recevoir en or ou ci argent ;
on dit que la balance du commerce li est favorable: dans
le cas opposé, on dit que la balance du commerce lui est
contraire.

Le système exclusif suppose, d'une part, quele com-
merce d'une nation est d'autant plus avantageux qu'elle
exporte plus de marchandises, qu'elle en importe moins,
et qu'elle a un plus fort excédant à recevoir de êtranmger
en numéraire ou ci métaux précieux ; et, d'une entée
art, il sippose que, par le moyen des droits d'entrées,
es prohibitions et îles primes, un gouvernementpeut rendre

la balance plus favorable, ou moins contraire à eo. na-

Ce sont ces deux suppositions qu'il s'agit d'examiner;
et d'abord il convient do savoir comment se pasuet les
faits.

Queaul im négociant envoiedaes marchandises . I'é-
tranger, i les y fait vendre, et reçoit de l'acheteur, par les
mains de ses correspondans, le montant de la lente en
monnaie étrangère. S'il espère pouvoir gagner sur les
retours des produits do se vente, fait acheter ne mur-
chaidise I l'étraneer, et se la fait adresser. L'opéra-
tion est à pOu prèsla même quand elle commencee par la
fin, c. à d. qu'un négociant fait d'abord acheter i l'étron-
ger, et paie ses achats par les marchandises qu'il y oaa-
voie.

Ces opérations nie sont pas toujours exécutées pour le
compte du même négociant. Celui qui fait l'envo, quel-
quefois ne veut pas faire 'opération lum retour; alors il
fait des traites on lettres de chaIge sir le Correspondant
qui a vendu sa marchandise; il aégoia oi venad es trai-
tes à une personne qui les eanoie danas l'étranager, egi elles
servent à acquérir d'autres marchandises que cette der-
nière personne fait venir.

Daas l'am et l'atre cas, tinle valeur est envoyée, ise
autre valeur revient enm échange ; mais minus n'avens point
encore examiné si aie portion des valeurs envoyécs ou
revenues, était composee de métaux préecieux. On peut
raisonnablement supposer que lorsque les négocias sont
libres de choisir les marchandises sur lesquelles iortent
leurs spéculations, il préfèrent celle qui leur présentent le
plus d'avantage, c. ai d. celles qui, rendues a leur destia-
tita, auront le plus île valeur. Aimsi, lorsqum'aîmî mnégociamnt
français eavoie en Angleterre des eaux-de-vie, et que liar
suite de cet envoi, il a mille livres sterling à faire veiir,
il compare ce que prnduironmt ci France es mila livres
sterling dans le cams où il les fera venir ena métaux piré-
cieux, avce ce quelles produiront s'il les fait venir ea

quinealleries. (2)

(2) Il convient d'écarter ici une erreur grossière que
font quelques partisans du systènme exclusif. Ils regaîr-
tient comme ni bénéfice fuit par une nation, seulement la
solde qu'elle reçoit oa espèces: c'est conme s'ils disaient
qu'un marchand de chapeaux qui vend un chapeau 24
francs, gagne 24 franes sur cette vente, parce qu'il est
payé en numéraire. Il n'est pas ainsi: l'argent est mmne

.marchandise comme toute autre; le iégoenait fraçais
qmi expédie en Angleterre pour 20 mille francs d'eaux-de-
vie, expédie une nmarchandise qmi représentait en Fraice
ume somme de 20 mille francs : s'il la vend en Aingleterre
mille livres sterling et si, fesant venir en argeant ou Cr or
ces mille livres sterling ag France, elles yvalenat 25 mille
frases, le bénéfice est seulement de 5 mille fraes, quoi-
qmu la France ait reçu 25 mille franes do métaux pré-
cieux. Et dans le cam ot le négociant fraaçais ferait a-
cheter des quincailleries avec les mille livres sterlinmg"onL
il peut disposer, et pourrait, les fesant venir ci France,
les y vendre 28 mille franes; alors ily aurait pouir le ié-
gsciantl et pour la France un bénéfice de 8 mille franes,

Si ce négecinnt trouve son avantage à faire venir des
marchandises plutôt que des espèces, et ai nul mie peut lui
disputer d'entendre mieux ses interts que qua que ce suit,
il ne reste plus a examiner que la question de savoir ai,
dans l'intérêt du pays, les retours e espèces, quoique
moins favorables à ce négociant, seraient plus favorabîes
aI la France que des retours d'on autre genre; s'il est i
désirer pour la France que les métaux précieux y abon-
dent, plutôt que toute autre marchandise.

Quels sont les fonctions des métaux précieux dans la
société 1 Façonnés en bijoux, en ustemmsiles, ils servent
à l'ornement de nos personnes, de nos maisns, et ai pli-
sieurs usages domestiques. Sous ces fermes diverses, ils
font partie do capital de la société, de cette portion du
cepital qui ne porte point d'intérêt, ou plutôt qui est pro-
ductive d'utilité ou d'agrémsnt, llest sais doute avn-
tageux pour une nation que les matières dont se compose
ce capital soientai bon compte et en abondance. Mais il me
faut pas estimer cet avanta;e au-dola de sa véritable va-
leur : il y a des utilités supérieures à celles-là. Le verre
des vitres qui nous défendent contre les rigueurs de l'hiver,
nous est d'un bien plus grand service que quelqu'msten-
aile d'argent que ce somt. On ne s'est pourtant jamais a-
visé d'ea favoriser l'importation ou la production par des
faveurs spéciales.

L'autre usage des métaux précieux est de servir à la
fabrication des monnaies, de cette portion du capital de la
société, qui s'emploie à faciliter les micanges que les hom-
mesfonmt entr'eux des valeurs qu'ils possèdent déjà. Pour
cet usage, est-il avantageux que la matière dont on se sert
soit abondante et eu chère ? La nation où cette ma-
tière abonde est-el e plus richle que celle où cette matière
est rare 'i

Ici mons sommes forcés de regarder comme déjà prou-
vé un fait qmi ne le sera que dans le chapitre 23, où l'un
traite de la valeur des monnaies. C'cst que la somme des
échanges qi se consomment dans un pays, exige une cer-
taine valeur de marchandise-monnaie, quelle qu'elle soit.
Il se vend enm France chaque jour îour une certaine valeur
de blé, de bestiaux, de combustib es, de meubles et d'im-
meubles; toutes ces ventes réclament l'usage journalier
d'gane certaine voleur en numeréaire, parceque c'est d'abord
contre cette somme de numéraire que chaque chose s'é-
change, pour S'échager de nouveau contre d'autres oh-
jet. Or quelque soit l'abondance ou la rareté du numé-
raire, comame on a besoim d'une certaine somme pour con-
sommer tous les échanges, le numéraire augmente ci va-
leur i mesure qu'il décline ci quantité, et décline ci va-
leur ai mesure qu'il augmente ci quantité. S'il y a pour
2 milliards mie numéraire ei France, et qu'un érmvenemnt
q.uleonque réduise cette quantité de francs à 1,500 ail-
lions, les 1,500 milnies vaudront tout autant que les 2
amilliards poumvaient valoir. Les besoins de la circulation
exigent tins agent dont, la valeur égale ce que valent acti-
ellemaent 2 milliards, e. à d. (ci supposant le sucre ai 20
soms la livre) une valeur égale à 2 milliards de livres de
sucre, omt bien (eni supposant que le blé vaut actuellement
20 fraies l'hectolitre) une valeur égale i celle de 100
millions d'hectolitres de blé. Le numéraire, quelque soit
sa sasse, égalera toujours cette valeur. La matiere dont
se compose le numérire vadra, dans le second cas, un
tiers de plus que ais le premier; une once d'argent au
liea d'acheter six livres de sucre, en achetera huit; il ci

qioiqiuil ne fût point entré de numéraire en France.
En unm mit, le bénméfmce n'est que l'excélant île lai valeur
reçue sur la valeur eivoayée, sous quelque forme d'ailleurs
que ces deux voleurs aient été transportées.

Ce qui est 'digne de remarque, c'est que plus le Coua-
merce qu'can fait avec l'étramger est lucratif, plus la som-
mue des importations doit excéder la somme des exporta-
ilins, et qu'on doit désirer précisément ce que les parti-
suais mdum système exclusif regardent comme une calIaimité.
Jem'explique : mjoman on exrte par 10 millions, et qu'on
impnorte mar 11 millions, il y a dans la nation une valeur
d'an million de plus qu'auparavant. Malgré taus les a-
liteaux de la balance du commerce, celai arrive même tou-
jours ainsi, ou biea les négocians qui traiquenat avec l'é-
tranger, ie gagneraient rien. Comment peut-il nrriver,
dira-t-on, que adeux mations qui ent entr'elles des relations
de commerce, reçoivent toutes les deux plus de valeurs
qu'elles n'en exportent? Le fait s'explique naturelle-
ment: on ne peut évaluer les marclmndises exportées que
selon là valeur qu'elles ont ena sortant ; niais cette valeur
est plus forte lorsqu'elles sait arrivées à leumr destination;
cette valeur plus forte achète ane marchandise étrangère,
oanit le valeur augmente encore en arrivant chez nous:

elle est évaluée à son entrée selon sa valeur nouvellement
acquise. ' Voilà donc une valeur exportée qui a amené
une valeur impartée plus forie de tout le bénéfice fait sur
l'allée et le retour. On voit par là que, dans un pays qui

spère, la soimne de toutes les marchandises impor-
téca doit excèder celles de toutes les marchandises expor-
tées.

sera de même de toutes les autres marchandises, et les
1,500 millions de numéraire vaudrant autant que les 2
milliards valaient auparavant. La nation sn'e sera mniplus
riche m is pauvre. Il fadre porter moi s d'urget sa
marché, et l'urgent qu'on y piertera chetera toutes les
mêmes choies. ' Une nation qui, pour agent de la circula-
tiomn, emploie des monaies d'or, n'est pas moins riche que
celle quise sert de mmnnie d'argent, quomqu'elle porte anu
marché uine bien moins grasde quantité de la marchandi-
ses qui 1ui sert de menaaie. Si l'argent devenait chez
nous quinze fois plus rare qu'il n'est, e. à d. aussi rare
que l'or, une once d'argent vous servirait, comme rnumé-
raire, autant qu'une once d'or vous sert à présent, et nous
serions aussi riches en numéraire que nous le sommes.
Comme si l'argent devenait aussi abondant que le cuivre,
nous n'cn serions pais phms riches en numéraire; seule-
ment il faudrait porter au marché un biea plus grand
nombre de sacs.

En résumié, l'abondance des métaux précieux rend
plus abondans les ustenmsiles qui ent sot faits, et les ns-
dons plus riches soms ce seul rapport. Sous le rap-
port du numéraire, elle ne les rend pas plus riches. (3)
Le vulgaire est accoutumé à juger plus riche celui qui
a le plus d'argent ;et comme la nation se Compose des
particuliers, il est porté à conclure que la nation est plus
riche quand tous les particuliers ont beaucoup d'argent:
Mais la matière mae fait pas la richesse ; c'est la valeur
de lai matière. Si beaucoup d'argent nme vaut pas plus
que peu, peu d'argemat vaut autant que beaucoup. Une
valeur ci marchandise vaut autant que la même va-
leur en argent.

On pourrait peut-être en rester là sur la balance du
commerce ; mais ces idées sont encore si peu faailières,
je ne dirai pas au vulgaire seulement, mais même à
des écrivains et à des adnimistrateurs recomnandables
par la pureté de leurs intentions et par des connaissances
d'ailleurs très variées, qu'il peut être a prolaos de mettre
le lecteur il prtée de signaler le vice de certains rai-
sonnemens, bi ji fréquemment opposés aix principes Il-
béraux, et qui malheureusement servent de base à la
législation des principaux états de l'Europe. Nous re-
duimrons toujour les objections aux termes les talus simn-
ples et les plaus clairs, afin qu'onjuge plus aisément de
leur importance.

On dit qu'en augmentant, par une balance favorable
du commerce, la messe du numéraire, on augmente la
masse des capitaux du pays ; et qu'en le laissant écou-
ler, on la diminue. Il faut donc répéter ici, en premier
hie. que la totalité du numéraire d'un pays ne fait pas
partie du ses capitaux : l'argent qu'un cultivateur reçoit
pour le prix de ses produits, qu'il porte ensuite au per-
cepteur îles contributions, qui parvient aum trésor pu-
blie, qui est employé ensuite i payer umn militaire ou un
juge, gi est dépensé par eux pour la satisfaction de
leurs besoms, Ie fait partie d'aucun capital. li se-
cond lieu, et en supposant même que tout le numéraire
d'un pas fit partie de ses capitaux, il n'en formerait
que la lias petite part.r. Le lecteur a vu que les capi-
taux coniistent dans la valeur de cet ensemble de ma-
tériaux, d'outils, de marchandises qui servent à la re-
production. Lorsqu'on veut employer un capital dons
une entreprise queleonque, ou lorsqu'on veut le prêter.
on commence, i la vérité, par le réaliser, et for trans-
former rn argent comptant les différentes vs cura dont
on peut disposer. Le valeur de ce cepital, qui se trouve
aussi passgéremnent sous la forme d'une somme d'ar-
gent, ie tarde pas à se transformer, par des échanges, en
diverses constructions et en matières consommables nié-
ecsairesà l'entreprise projetée. L'argent comptaînt, uo-

(3) Il résulte même de ce qmi précède qu'une nation
s'enîrichit ei exportant du numéraire, parce que la va-
leur du numéraire qui lui reste, deneure égale à cc:
qu'elle était, et que la nation reçoit de plus les retours
du numéraire qu'elle exporte. D'où vient ce phénomene .
De la propriété particuhlire a la inonnale de noua servir,
non par ses qualités physiques. mais seulement par sac
valeur. Si j'ai mois de blé, j'ai moins de quoi map-

ger; si j'ai mniis de numéraire, il me sert tout autant,
parce que sa valeur augmente, et que sa valeur sufiat
aux usages que j'en fais.-.ll résulterait de cette vérité,
qui n'a pas été remarquée, que les gouvernements (en
admettnat qu'ils duasent se mêler de ces choses-lu) de-
vraient faire précisément le contraire de ce qu'ils font,
c'est à dire encourager la sortie du numéraire. Ils le
feront lorsqu'ils seront plus éclairés, os. plutôt alors ils
ne feront rien ; car il est impossible qu'il sorts une quan-
tité un peu importante de numéraire.sans que sa valeur
ne hausse. Quand sa valeur hausse, c'est alors que les
marchandises sont à bas prix, et qu'il convient au coma-
merce d'importer du. numéraire et d'exporter des mar-
chandises ; ce qui entretient en chaque pays, et mal-
gré tomas les règlemens, à peu près la quantité de mé-
taux précieux que réclamentles besois du pays.
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.intentanlémcnt, employé, sort de nournau de cette affaire ,
eL va servir à d'autres échanges, après avoir'ïepli sh

qflics ipssagrg de...mme; qa-beaucoup d'autres"maà
tiérestsos labrmdequll îs'estYrouv6sVsuessi
veniat-cette !valeur capitale. de n'est;donêoint 'pre-
lire ou altéreremanpitalque de disposer dseia râleur,.
.aous squlius".form smatérielle'qu'ella se trou'v, pdurvui
'na'on où tispdise de manière à s'assurer la-eiplace-

ient de cette valeur.
Qu'un français, négociant en marchandises d'outre-mer,

envoie dans I étraiger un capital del100,000 franrés en es-
pîèces pour avoir du cotoiison -éoton arrivé, -il possède
100,000 francs en cotes ait lieu de 100,000 francs ein es-
pèces (sans larler du bénéfice). Quelqu'un a-t-il.perdu
cette somaie de'riimérairlc Non, certes-; le spéculateur
l'avait acquise à titre légitime. Un fabricant d coton-
nades achète cette marchandise, et le paie ei numéraire:
est-e lui qui perd la somme t Pa davantage. Au cen-
traire, cette valeur de 100,000 francs sera portée à
200,000 francs entre sas mains; ses avances payées, il y
gagnîra encore. Si'aucun des capitalistes n'a'erduiles.
100,000 tranes du numéraire exporté, qui pout ire que
l'état.les a perdus 1 Le consommateur les perdra, dira-'
t-on. En effet,les consommateurs perdront la:valeur-de
effets qu'ils achâteront et qù'ils consommérant; mais les'
100,000 ranes deanumérairen'eusseiit pas été exporté, et
les consommateurs auraient consommé en place des étof-
fes de lits et de laile, pour anis valeur équivalente, qu'il y
aurait toujours eu une valeur de100,000 franics détruite,
perdue, sais qu'il Mit sorti un sous du pays. . La perte de
valeur dont il est ici question n'est pas le fait de l'exporta-
tien, mais de la consommation qui aurait on lieu tout de
même. Nous s'mnies donc fondés à' dire que l'exporta-
tion du numéraire n'a rien fait perdrà si l'état.

On insiste; oi prétend que si lexportation de 100,000
franes de nuiéraire n'avait pas cu lieu, la Franco poss-
derait cette valeur de plus. On croit que la nation a per-
du deux fois 100,000 mille fraies : l'argent exporté d'a-
lora, ls. marchandise consommée ensuite.; taudis quee
consmsant des étoffes d'un produit entiemcntindigène,
elle n'aurait perdu qu'une fois 100,000 franes. Je répétas
quel'exportation des espèces n'a pas été une perte, qu'-
elle a été balaiteée par une valeur imprtée, et qu'il est
teilement vrai qu'il n'y a eui que les 100,000 francs de
marchandises consommées qui aient été perdues, que je
défia qu'on trouve de perdans autres que les ecinsommsa-
tours de la marchandise coiisommiiée. S'il i'y a pas en de
perdant, il n'y pus eu de perte,

Si l'exportation du numéraire ne fait rien perdre aux
capitaux delii nation, pourni qu'elle amne dcs rettuirs,'
son importation ns leur fait rie gagiier. En' eiret, on
ne peut faire entrer diu nuinéraire sans pavait acheté par
une valeur équivalente, et il aufallu exporter celle-ci pour
importer l'autre.
* On dit à ce sujet que si l'on envoie à l'étranger des
marchandises ai lieu d numéraire, on lirceure piar là
e cas marchandises un débouché qui fait gagiier à leurs
producte'urs les profits de cette production. Je réponds
que lorsqu'on envoie di. niniiéraira à l'étranger, c'est
ir'éciàément conm si l'on y envoyait des prouliita. de

ito.re industrie; car les 'métaux préciedik dont nîous tai-
.sons commerce, n nous ont pas doinés gratuitement
et snt' toidlours acquis en échange de dnoM prchuiti, soit
l'avance, soit près-coup. Esi général, une natioai ne

peut payer une autre augol qu'avec ses produits, par
ins raison bien claire ; C'est qut'elle n'a pas d'autre
c hose à donnar.'

Il vaut mieux; dit-u encore, envoyer à l'étranger des
.deiirées qèi se consoinuent, cmaime des prodnits mane-
facturés, et g:rder les produits qui ne se consommant
pas, ou qi se consommant lentement, commele-nurué-
raire. M ais -les produits qui se consomment vite, s'ils
snt les plus reclierèhés, snt plus protitables que les
produits qui se colsammenten'liteniciit. Foreer un pro-
dicteur à reinlilacer une portion de son capital soumise
à une consommation rapide, par une nntre valeur d'une
consommation plusiente, seraie lui reidure sauvent ui fort
manvais service. Si lni tenturier avait dainné dans l'é-
traiger una commission pour de la cirhenille, oni lui fe-
rait an tort réel de lui cnvbyer de l'er, sous prétexte
qu' égealité de valeur C'est une marchandise plus du-
rtle.'711 l a besoin, nion d'ne marchandise durable, mais
de cella qui, îpdrissant dans su cuve, doit 'bientôt re-
paraître dans la teiiture des , étoles.

C- qu'il importe du voir durer, ce n'est aucune ma-
tiérvesti particulier : c'est la vaordii ea1 itiil. Or, la
valeur îti cail ne Perpétue, malgré le fréqeent ruais-
atment îes foines matérielles dans lesquelles réside
cette valeur. Il ne peut cime rapporter u- profit, ims
intérêt, que lorin cas formes ehiaigit ierpétuelleeît;
e vouloir e enserver en argent, ce terait le condaun-
nier à être isî1 reductit.

'Après a oir montré qu'il n'y a nucîînî avltnge à in-
pnrter.di P'r et de.Parent préférublemenutmà tàute autre

uiirliiunous ironîs hus loits, et disns que,' dans
lu suriiîto'n at il s4erùit diable qu'on otit cons-
t:tinmesnt une balance en numéraire, il serait impossible
î'Y parvenir.

Lor et l'argen', comnetiutes les autres matières dont
ileitismable farime les riclensasi M'lle natin, 1s sout utiles
à tctte netiian que jîîsîîu'aui point ou'lp'xèetîas
tes bhesoins qu'elle enn. Lu irilus, oceaàioîinint plus
dl'aores de cette marchandise qu'il n'y a de demandes,
cin avilit la valeur d'autant plus que l'offre est plus
grande, rt il en résulte i puissant encouragement pour
an. tirer parti 'i delar avec'énéfuco.

leitdôns ceci eensibls'liar un excimple.
Suipposdiis pour un instait 'qio les còmmunientions

intérieures adun pays et l'état de ses richesses soient
'tels, qu'ils exigent Peiploiconstant du 1000 vuitures de
tout genre; suppsons que, par un système rommercial
queanqie,:on parvilit à y faire" entrerplus du voiturrs
qu'il mne 'eii détruirait annuellement, de maniéra qu'un

oaut l'un as' il'à'en 'trouvat 1500 ail 'lien do 1000 t
i'nstiI pas' évident 'qu'il y uirait dés-lors 500 voitures

aioeeps sous diffrentes .emisei, et qùe les proprié.

tairas de ces voitures, plutôt quo -d'efi7lisser dormir la
valeur, chercheraient à s'en défsirfà ribais les uns des
autres, et, pour.peu que la'eonitrebaiidd flt aisée,les
feaienit passerD à'étrenger.pour en tirer¿iniileur par-
tilYOnîairait beiu faste des ïtraitésideàommerce peur
asuirer une liîs gunde importatioi de voitirs, an au-
raitlbeaui favoriser 'g cundi frais l'exIoitaion de beau-
coup de'marclhandisds pour en faire rentrer la valeur sous
forme de voitures, plus la législation chercherait à Ci faitre
entrer, et plus les particuliers chercheraient à en faire
sortir.. '" '

Ces voiture.sonut le numérai. On n'en abesoin que
jusqu'à un certain point; nécessairement il ne forme
qu'une partie des richesses sociales, qui sonteosposées
de beaucoup -d'autres cfhoses.ý Il en fautplus.ou moins
selon la situation des richesses générales, de même qu'il
faut plus de voitures à une nation richa qu'il. uns, na-
tion pauvre. -Quelle -quen.soientles qualités brillaites
ou solides de cette marchandise, elle ne vaut que d'a-
prés ses usages, et ses usages sont bornés. Ainsi que
es voitures, elle a une valeur'qui lui'àt prolre; valeur

qui diminue si elle est abondantes par rapport aux .ob-
jets avec lesquels ont on l'échange, et qui augmente si
elle devient rare, par rapport aux mêmes objets.

A quoi servent donce tous lis soins que prennent les
gouvernemens pour .faire pencher en faveur de leurnation
la balance du commerce 2 A rien, si ce n'est à entra-
ver liindustrie, et à retarder ses progrès. .

Pourquoi fant-il que des notions si claires, si conformes
aiu simple hn sens, et à dss faits constatés par tous
ceux qui s'occupent de commerce, aient néanmoins été
rejetées dans l'application par la plupart des gauverne-

.mens I C'est disons-le, parce que les premicrs prineipe.s
de l'decnomie politique sont encore trop ;énéraleiient
ignorés ; parce qu'on élève sur de mauvases base des
raisonneiemens ingénieux dont se paient trops aisément,
d'une part, les passions des gouvtrnemens (qui cmploienul
les prohibitions comme une arme offensive su coiereiume
ressource fiscale,) et d'une autre part l'avidité depla-
sieîrs classes de negocians et de nnufactuicrs qui
trouvent dans les pricileges un avanage particulier, et
s'inquiètent peu de savoir si leurs priJils sont le reseit-
ta d'une production reelle su d'une perle supportec
par d'autres classes de la nation.

Vulair mettre en sa faveurlia balance.du cmmerce,
c'est-à-dire, vouloir dminer des marchandises et se les
fires payer en or, c'est.ne vouloir point de conmerce ;
car le pays avec lequel vous commercez mn peut vous
donner en échange que ce qu'il a. Si veus lui demil"n-
dez exclusivement des métaux précieux, il est fedé à
vous en demander aussi; et du moment que l'on pré-
tend de part et d'autre à la môme marchandise, l'éclange
devient impossible. Si l'accaparement des métaux pé-
cieux était exécutable, il ôterait toute Possibilité do re-
lations commerciales avec la plupart des états du monde.

Lorsqu'un pays vous donne en échange ce qai vous
Coinct, que .demandezvous de plus 1 que Peut l'cr da-
vantage .1 pourquoi voudriez-vous avoir de l'or, si ce n'est
pour acheter ensuite ce qui vous connîvient i

Un tems .viendr où l'on seri bien êtcnné.qu'il ait
fallu ss donner tant de peine pour prouver la sottise d'un
système aussi creux, et pour lequel on a livré tant de
guerres.

Fin de la digression sur la balancedu commerce.

Montréal, 19 décembre, 1845

'CHRONIQUE JUDICIAIRE.

TuIUNAL coRRTCIONNEL DE PARIS.

Cinq individus ne savaient plus à quel ssiit se
vouer. Ils n'avaient plus crédit chez leurs loiu-
lniigers, et leurs blanchiseurs leurs faimsient la
grimace. Ils se réunisent alors en gant con-
seil et ourdissent une trane cligne îles Frontin et
des Marcarille de l'ancien théâtre. Bientôt atu

-. 1b5 de la rue du Faubourg Saint-Martin,
s'ètabhit -une maison de bauque. Sur les murs
rIe l'escalier on lit: Rumpf et Cie., brîngqîiers,
et déjà on se dit que ce comptoir est une succur-
sale d'une maison considérable de Londres.

Cette mnison de banque improvisée était le
fruit de i'iniagination d'un sieur Gueslon dit de.
Fresneuise, docteur en médecine, plus connu par
ses maladies judiciaiis que par ses guérisons
thérapeutiques. En 1827, il était condninnê à
Tominsé un an de prison pour escroqucric ; plus
tard, il faisait partie active de la fameuse société
hipluoeratique, et était condamné, à Orlénns,ý.
quinze mois ile prison pour ses faits et gestes dlans
cette association. ' Plus . tard, il d'tait inis en
relation avec un jeune homme très-peu connu,
et qui pourrait l'étro beaucoup à eri juger par la
multitule de ses-noms. Cejeune inconnu n'en:
a pas moins de quatre: Lècapellier dit . Morin,!
dit Périn, dit Rumpf. . Le nom do Rumpf fut ré-
fléchir le sieur Guesdon ; il tourna, retourna ce
nom, lui trouiva une tournire an glaise, et son
plan fut arrêtê..

e Jd ferni, se dit-il, du jeune Rumpf un hat-
quier. un chef de.maieon succursale 'lun i -

que dae'Lôîndrms; je le ferai <habiller par.la re-
imer tailleur de Paris; je lui donernfi un grroinî,
des chevà.uxjdes voitures': on.le uroirt iche. Je
lui loueani" un bel apiiartement, d e'bureaux, j
lui donnerai un caissier et une caise vite ; ci le
croira banquier ." -

Tout cela était e*écutê aans le mais de juillet
-derniér; pjidrtémîet éit loué et Rumrplf
habillé en banquier, suivi d'un domestique ent
livrée, enrichi d'un caissier, d'un cheval, de
doux voitures.

Antoine Brabpnt, ancien inissier, à Reimîîs,
condamné à trois mois de prison, devint camp-
taie de la maison. On le cargea d'employer
les ruses - les plus subtiles pour faire croire aii
trop i!cin d'unè caiée'qui n'était, hélas ! que
trop vide ..

Baumanu, avec Eoin honntc figure d'Alsacien
et son accent d'outre-Rhin, eut le rôle le com-
père : il devint marchand de vins en houtique à
la barrière de la Cunette, électeur, sergent de.
garde nationale. Ce fut chez lui qu'on envoya
prendre des renseigncmens sùr li mornlitt et la
solvabilité tu principal acteur le l'imbhrnglio, et
vous devez comprendre qu'il les donnait excel-
lens.

Reveillechien accepta le personnage le plus
humble et peut-être le plus utile' Il endossa la
livrée; il est valet de elmbre et cocher. C'é-
tait le Lalleur de ce nouveau marquis de Moi-
ende. En- public, il affectnit le plus grand res-
peet pour son maître de contrebande ; il lui par-
lait tâte basse et l'épine dorsale couib cen deux :
mais, en particulier, il Ec dédommageait de cette
sujétion momentanée. Les oites une fois fer-
mées, Lafleur devenait l'égal de Moncade. Il
lui serrait la main, le tutoyait, prenait place à
la nmème table que lui... Il se periuetiait toutes
sortes de familiarités et le fbisait mie peut-
étre servir par lui à son tour Juste et touchant
retour des choses d'ici-bas !

Malheureusement, Locapellier se · nintra.trop)
avide, et voulut trop tôt profiter de ses ecro-
qucries.. -11 se mit à vendra les clievnux qu'il
avait achetés et qui ne devaient servir qu'à le
fairi ller et à iiînugurer son crédit.'. L'éveil
feut . onnt, et les créanciers se prèsen-
tfrent a la caisse : c'était un lundi. 'c Nous
payons tous les autres jouis de la semaine, leur
répondit le caissier Brabant, excepté le lundi,
qui est consceré aux encaissemens ; jai encaiseé
aujourd'hi 40,000 fmncs; veuillez passer de-
main, je vous solderai à présenintion." Un île
ces créanciers, qui était le-chemisier, voulut ins-
sistér; le caissier croisa les iras Fer en poitrine,
et lui montra la porte d'un regard couroucé ; il
portait une des cliemises de cet honnête cré-
anscier.

Malgré cette audace, nos comn édiens taîbé-
rent entre les mains de la justice nvnt d'avoir
pîî travailler à leur dèisîînent. Si ces habiles
escrocs avaient eut en leur louvoir la première
mise de fonds, 3 ou 4 mille fr. seulement, ili
seraient peut-étre aujourd'hui à Londres ou à
Bruxelles, après .voir fait un large coup de filet
et jeté la désolation dans tout le commerce île la
capitale.

Lecapelier seul est cen fuite.
Guesdon de Freneuse, fliEinnnîm, Braiant et

Réveillechien sont venu s oii5 ir r les limces
de li Ge chambre.

M. Arnédée Russel, -avocat dit roi, a conte-
nu la prévention contre tous, et appelé plus lr-
ticulièrement la sévérité diu tribunal mur Gueis-
don, iistigateur..habilc de cette association dan-
gereuse.

Le tribunal, après délibération en la -visant-
bre du conseil, a condamné Lecipellicr lit M-
rin dit Périn (lit Runpf, par défaut, à deux ans
de prison, 50 fr. d'amende ; et contridictoire-
ment: Gusdon dit de-Fresneuse, en état di ré-
eidive à uî an de prisoi et 50 francs d'amende;
et Jean léveillechien, Joseph :Baumann, et
Jean-Antoine Brabant, à six mois do prion.
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; il est inutile d'ajouter qlo les américains prétendeuni
avoir un droit -incoteitable à ce vaste territoire, qia nm ouvll .Abin, n a. HauLtte Caifrnias
loin'au' èiti la tivicre iL, et aussi à nmintes aires

de LVVAiLJîK~u±Iterres,,tegramsi,torriteires, colonie, etc., etc.: cio et.situés
Grse à 1 obligeance de M. Jo.uN DoUG.L, le propriétaire du.Wilneoè, de cette ville, (auquel nous Présentons sur le continent de l'Amérique il Nord.

ris remtereimetitsejoiur cette faveur), nous ofi'rons aujourd'hui à nos lecteurs le, plan topographique du territoire de Nous ite dioîîmerons pas t nos lecteurs la volitiniteu.ie
l'Orén et intermimable correspondance diplrematique, échangée

En0donnant cette carte, qni est d'on intérêt si plein tl'dietualité, nous croyons devoir reproduire aussiun article par les reprêse'îtants et abassadeurs des deux puis-Lod à usiunaricesaruces ; isetou nOs entîeieros arsm de deoetutx
inséré dans nos coloiins au sujet de l'Orégon, ci avril 1845. sanees ; nous nous de costater

Nos lecteurs auront, on même temps, par ce moyei-là, toutes les informations qu'ils peuvent désirer pour bien ci deux mots les Prétentions respectives des Parties.
satsir la fameuse question qui depuis quelques semaines a pris une importance si grave et ai sérieuse. - Les Américains recelument le territoire de l'Orégont:

ii.Le terifoire de l'Orégon est situé uà l'ouest des montagnes Rocheuses, qui forment les limites de l'Amérique du le. Parcequ'ils ont acheté les droits de l'Espagine, qui
Nord. llest borné au nord parlas possessions britanniques et américaines, au sud par le Mexique, et à l'ouest par consistaient cît nuie découverte intérieure, pur Face, at
P'océat Pacifique. il s'étend du 42e au 54e degré de lutitude nord, et du 107e au 130e degré de longitude ouest. même par d'autres savigseurs avent lui, et les actes
Sa superficie est plus de quatre 'cents kilomètres carrés. fermels de Perez, qui explora les cèles, arbora le drspeau

Outre les montagies Rocheuses, qui forment, cotme nous l'avens dit, la limite orientale de ce pays, une autre Espagnol, et célébra la messe sur la terre ferme, ent
chaine de moat:gnes élevées et couronnées de neiges éternelles, s'étend encore entre la chaîne des Rocheuses et 1774, quatre ans avant la visite du capitaine Cook, dans
l'océan Pacifique. C'est lit que se trouvent les cascades de l'Orégon ot de la Colombie, rivière à cent bras. qui ces parages. L'Angleterre répond u cela, qu'une simple
compte environ treize cents kilomètres de longueur, et dont la source est située duas les montagnes Réteneuses, au découverte, sans établissement, ne donne aucun titre;
m inis à deux kilomètres de celle du Missouri. que l'Espagne, par îles traités, avait accordé à l'Antgle-

Le climat de ce territoire esttrès-agréable ; les ventss de l'ouest qui y arrivent y sont assainis per l'étendue de mer terre un droit d'occupation conjointe ; et que les Ainé-
qu'ils ont à travcrser; eux du nord sont interceptés par les montagnes. L'hiver, quelquefois sévère, plus souvent ricains eix-mêmes, ont oié et disputé les droits de
pluvieux, y est court; le printemps y est précoce. Le sol, surtout celui des contrées qui avoisinent les rivières, est l'Espagine, avant de les avoir acquis ent les achetant..
très fertile, os du irins est très-susceptible de le devenir, car les Indiens se bornent a y récolter quelques racies Les Américains reclamett le terrritoire: 2o. parce
qui psussent naturellement, et qu'ils mangent avec le saîunoît, produit habituel de leurs pêches, ou avec le produit que le capitaine Gray, un Américain, a le premier
des chasses auxquelles ils se livreit, quelquefois en incendiant un bois de hautes bruyères ou une forètde pis pour découvert l'etbouchuro de la rivière Colombie, et lue
en faire sortit tout le gibier. des Américains voyageurs, Lewis et Clarke, explorèrent

Le nombre des indiens des différentes tribus s'élève à environ 140,000. Ils ont les traits communs a cette race de les premiers le courq ce cette rivière. Ot répond à celr>
sauvages, et leurs mrdurs se ressentent de cet état. Les tribus se surprennent entre elles et se massacrent avec une que le capitaine Coolk explora une partie des côte-.
épouvamtable.cruaituté. Leurs habitudes intérieures sont néanmoits assez douces, et ils ne se laissent aller que quatorze ails avant le capitaine Gray; Que air Alexander
très-rarement à la teitation do tuer un blanc. Plusieurs tentatives de civilisation ont été faites, mais toujours sans MarKenzie explora le pays, dans le but d'y établir des
sùecès. postes de commerce, plusieurs années avant Lois et

Ce pays fut découvert parles Espagnols. En 1794 le capitaine Gray, de Boston, le visita etlui donnale nom de Clarks. etenfinqu'ilyeuittiiétalîlissement actuellement
Colombie, qui était celui do son vaisseau. En 1805, Leivis et Clark descendirent la rivière depuis les Montagnes fait sur le territoire île l'Orégon par la compagnie an-
jusqu'à l'océan Pacifique, et passèrent l'hiver sur ses bords. En 1811, un établissement marchand fut formé lar glaise du Noan-Oxs-T rn 1805, tandis que le premier
des Américains à Astoria, près de l'embouchure, de la rivière. Le capitaine Belcher, dans son 'ouvrage intitulé établissemeitaméricain; futAstoria, fondée ci 1811.
Narralire ofthe Voyage of H. M. S. Siulhur, publié assez récemment, dit que cette colonie a perdu presque On peut se persuader ci lisant ces détails de la vérité
toute son importance depuis que la compagnie de la baie d'Hudson s'en est chargée, parce qu'elle a transporté l'êta- dle ce que lious disions, il y a quelque temps, que l'une
blissement principal au fort Vancouver. Une maison de très-médiocre apparence, deux ou trois cabanes de Cana- et l'autre des parties n'ont que des titres néittifs à la
diens, quisont là ai nombre de six ou huit, et une branche de pin surmontée d'un pavillon rouge, voi!t muinteiait ce propriété ci litige. c'est-à-dire, que l'une pr tend que
qui constitue le fort George, ou Astorin. lsutre ne peut ci montrer de meilleurs que ceux qu'elle

1.es Etats-Unis réclament la possession de la portion du territoire comprise entre le 42e et le 49e degré de latitude possède elle même; on peut en conclure, qu'il n'y s.
nord, et depuis l'océan Pacifique jusqu'au territoire américain, à l'est des montagnes Rocheuses. Cette partie dii jamais vu titi simtet plus favorable aux .transactions
pays est fertile; elle a sur un point 700 milles anglais de largeur; et 500 sur un autre, entre, en tout 200,000,000 diplomatiques etqui puisse être un meilleur sujet d'ar-
acres de terre. rangetmsent entre les partes elles-mêmes, ou si elles ne

Depuis un certain temps déjà des émigrations de citoyens des Etats-Unis avaient ou lion sur le territoire contesté. peuvent en convenir, par des tiers arbitres parfaitement
M. 'Tyler disait mêmeà ce sujet dans sua dernier message: "Je crois devoir appeler l'attention du congrès sur la désinîtéreses.

écessité d'encourage et do faciliter les émigrations vers ce territoire. Il faudrait, sur toutes choses, établir de dis- Les voyngeurs paraissent peu d'accord, sur la valeur
tsnce en distance des points fortifiés qui donnteraent dela sécurité à nos conteitoyens lorsqu'ils voudraint aller habiter du sol de l'Orgon; les uns le représentent comme fertile,
ces fertiles contrées à l'embouchure de la rivière Colombi et rendre, par conséquet, plus favorable pour nous les autres comime ingrat et sans végétation aucun. Ce
qu'ello ne l'a été jusqu'à présent, l'occupation simultanée du territoire par les Anglais et les Américains, telle qu'elle qu'il y i de certain, c'est que sa position sur l'OCéin
existe provisoirement. Il y aurait lieu aussi è mettre les citoyens américains, établis à l'Orégei, sous la protection Pacifique lui done toute son importance.
don Ions do leur pays, comma les Anglais sont eux-mêmes protégés par leurs lois. Quel que soittl'état actuel des.....- .,...
itégociations, toutes ces mesures me paraissent urgentes." E effet, un bll avait ét présent la chambre desBELL.
représentats piur l'extension de la juridiction des Etats-Unis sur le territoire de l'Orégon ; il avait été admis à la
discussion pur 129 voix contre 58 ; son adoptionit la Chambre n'était pas douteuse ; elle pouvait être plus incertaine Le major Bell est un de ces hommes rare

au sénat; mais une émigration nombreuse et nouvelle est venue faire cesser ces incertitudes en occupant la contrée qui savent jouir des agrtmens de la vie, si
en 1itige. naue.J inice u nju.A o

L'établisment des émigrés américains dans l'Orégon, est d'autant plus significatif que leu premier soin a été n abîer. Jo dînai citez lui un jour. Au te-

d'y asseoir ine administration régulière. Ils ont élii des officiers municipaux, ils ont constitué des tribuneaux et tent ou la cimpaunie alltitse roter, il me ie-
nommé une commission chargée de valider leurs titres à lapossessiiion les terres qu'ils défrichent. Cependant, grâce tint, et entana avec moi une de ses conversa-
à eux, la population du terreluire contesté, s'élève a pujitird'htti à plus de deux mille individus, tous sujet des Etats de dons expa4sites, dans lesquelles il point si na-
'Union, élevés dans l'amour des 'institutions améicaiies. Ils ont fondé des villes ; ils élèvent des troupeaux ïvement l'originalité de son esprit et surabondeti,
nmbreuxet déjà, ils voient affiluerdans leur colonie les provisions et les marchandises de toute espèce. Amsin les fuits de son oxnérience. "eVous Otes 'etne

tandis que la question de la propriété du territoire se discute entre les deux gouvernementa, celui des Etais-Unis 'r
entre de fait ci possession, et si la lutte s'engageait, outreles forces dont il dispose, il trouverait encore des colons qui encore, me dit-il, et moi je suis vieux ; vous
défendraient au besoin leur nationalité." n'avez encore connu que le printems de la vie ;

moi, j'en uti connu le printems et l'hiver. Pour
- -- - rendre un homme sage il faut que sa jeunesse

i I i J qi se passe dons l'gitation et l'activité : vous ne
pouvez faire de bois punch nut rhum sans le re-

... I muer beaucoup. Ne donnez jamais dons les
et extrmes. En toutes circonstances, la médio-

- .- crité vaut le mieux. Celui qui marche nui mi-
lieu dt chemin peut donner des poignées de main

4o aux piétons qui longent les deux côtés. Lors-
que vous discutez, ne failes jamais des rfle-

n.dat xions ncrimonieuses ; car elles sont comme les
liqueurs tic huaut goût qui plaisent à quelques-
uns, mais qui répugnent au plus grand nombre.
Ne désirez point un bonheur sans mélange; il

a y a peu d'estomacs Cpales de supporter dult
yn pain beurré des deux côtés. Soyez plus athble

"5 3 envers les pauvres qu'envers les riches. Lit.
e N s s . ioupe aux tortesdélecte plus le palais du pauvre

h , I * greffier que celui du conseiller municipal, rassa-
1 -4 Isié de mets délicats. Ne vous habillez jamairi

C ùs selon le supréme legré de la mode, car les gens
sensés vous prendront pour une réelame de tail-

SI i, Ileur. Il y a toujours plus t apprendre dans la
Iconversation d'un homme sens!, iilet ré, que

t'1 .l . --l. dans celle d'un docteur pédant. Car il ya géý-
nêralement plus de nourriture dans une soitpo
augruau que dans un pudding coûteux. Ne

. ExPLIc. oS.. . soufNSrez point qu'on déverse la calomnie sur-
votre honneur, de quelque has lieu quelle vienne.

1òra.-l ligne p-intilléa qui S'étend le long du 46 degré parallèle de latitude est la frontière rc.onnite par les L'eau sale produit le mme effet, que ce sot. i.lt
surernembts anglais et Amricain, jusqu'aux Motogmes Rocheuses. . Depuis les Montagnes Rocheuses, l'Unio m

Américaine a tonj'u iris prétendu, que cette ligne devait être cntiinuuée, sur le même degré,' parallellement jusqu'à la maitresse do la maison ou le se.vante qui la jette
mer ; mais autrefois elle consentait à quitter à la Grande-Bretagne. lalibre navigation de la rivière Colombie; la sur vous. Si vous devenez jamais amoureux,
Grande-Bretagne, au contraire, réclamait cette rivière comme la limite, entre les deux pouvoirs, depuis l'endroit n'entretenez point l'amour par des cadeaux dis-
où elle est entrecoupée par le d9e degré de latitude. dieux, ni en menant celle que vous nimez

L'espace compris dans les limites propisées, parait évidett si celuïi qui éxauinc le plan ci dssus ;.et cette £-tenîlue Pendosmion eatclequ vesnî z

de terrain était le seul objet dola difficulté, avantque le PrésideitFolk ount réelanié le droit exclucifde la stivigation aux concerts, aux bals, aux thtétres et autres
de la rivière Colombie 1, - ! . . fêtes -publiques ; vous lui donneriez du dêgofut

2àme.-I. ligne pointilléa qui s'étend depuis le Golfe di Mexique à l'Océan Pacifique, en passant par la Rivière polur la vie de famille.. Souvenez-vous' que le
Rouge, l'Artansoas, les Montagnes Rocheuses,.etle d2e degré parallèle de latitude, comme elle est tracée sur la carte bichon ju'on aaccoutum à unesourriture' dé.
ci-haut, était la frontière'dettats-Uis, jesqu'à l'annîexation du grand et fertile Etat du Texas, qi fait aujourd'hui licate, iuprise la soupe le loit,
partie de l'Uimiun, jusqu'au: Rio-del-Norte.
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FEUILLETON. Puis, m'indiquantles nouveauxvenus: un moment et qu'il a retrouvée.... Je l'ai vu
-Tenez, voyez-vous cette tête à la cheve- dans cette fièvre; il n'était plus que l'ombre

lure épaisse et crépue, cette figure sérieuse et de lui-même. Aujourd'hui cette vaste et belle
LETTRES D'UN JEUNE voYAoEUit AEiCAIN. mélancolique, au teint bronzé, à la coupe intelligence a recouvré toute rn lucidité. J'as-

orientale, c'est un nouvel astre éclos au ciel sistai à la séance de l'Académie quand il -
Paris, 18 octobre 1845. harmonieux de Beethoven, de Mozart et de reparut pour la première fois après a nsladic...

Rossini ;,c'est Fêlicien David, auteur de la figurez-vous un ami qu'on croyait pierdu et
UNE soAiAÉE Symphonie du Désert.... Comme vous voyez qu'on retrouve tout-à-coup plein de foice et A Y -

Mon cher Edward. il ne fait pas beaucoup de bruit, quand on en vie !... A présent rien n'est changé dans l'il-fait tant dans le monde à son sujet. Il parle lustre académicien; il D'y a qu'un ancien mi.
Nous avons admiré Versailles. C'estpom- rarement. Sa pensée et demeurée fidèle à ses nistre de moins, lequel a sur lcs autres l'avan-

peux comme Louis XIV ; l'Suvre réfléchit la deux instruments de communication, le piano tage d'avoir connu la postérité.
magnificence du Créateur. Mais il vaut mieux et la cigarette. Si vous voulez causer avec lui, -Comme cela
réserver ce sujet pour ma prochaine lettre et fumez avec lui; si vous voulez le connattre, -On avait jeté le drap sur a téte on avait
achever la relation interrompue de ma soirée écoutez sa musique... J'étais à la représenta- fait son oraison funèbre. M. Villemain sait à
i l'Abbaye-aux-Bois. Je résiste donc à l'im- tien de son chef d'ouvre aux Italiens. Ce fat quoi s'en tenir Sur j'opinion do la postérité.
pression qui me domine encore, et je laisse les une rage d'enthousiasme ! A la Un, mille voix Quel homme d'état ferait aujourd'hui cette con-
chefs-d'uvre de marbre, les chefs-d'uvre du crièrent: David! David! Tousses amis lai- naissance aussi agréablement que M. Ville-
pinceau, pour revenir aux merveilles vivantes pelaient, au foyer, dans les coulisses, sur la main. Tenez, voilà qu'on se rassemble nu-
et porlantes que j'ai vues chez maame R scène. OÙ était-il.En sortant du théâtre tirde li pour l'entendre, c'est le causeur le
camier. eon vit sous le péristyle, à l'ombre d'une colonne, pns spirituel que je connaisse; personne ne

Je me suis fait instruire de tout ce qui a rap- un monsieur roulant tranquillement a cigarett. sait mieux que li aiguiser l'anecdote et faire.
port à cette femme célèbre. Notre vieil ami, Ce nioiîsicur était.Félicien David.- Au milieu étinceler de vives saillies auxquelles le masype
qui personnifier en lui le dix-huitième et le dix- deon ovation, le triomphateur s'était souvenu expressif et spirituel de sa figure onne une
neuvième siècles, nie parla beaucoup dc la jeu- qu'il n'avait pas fumé depuis une heure... et originalité pleine (le finesse et de grâce.
liasse de cette Bétatrix des hommes de génie. il avait oublié tout le reste. Ce calme dans un li avait un petit trait de malice dans lcui

-Je l'ai vue dans toute sa fraîcheur, me si grand triomphe n'appartient qu'aux esprits éloge en appuyant sur le mot masque, notre
dit-il, il y a un demi-siècle de cela. ý'était sûrod'eux-mêmes. David n'a que trente-quatre ami voulait nie faire remarquer la figure de .
au temps dut Directoire, lorsque les débris do la ans ; son avenir ne démentira pas Il'élat de son Villemain qui serait trèds laide ai le génie nie
société cmrmençaient à se réjoindro et que début. La postérité ajoutera une couronne l'entourait d'une auréole.
l'aristocratie et la démocratie se donnaient la dimmortelles a t laurier dent la mode entoure Nous nous étions approchés du groupe îles
mlapn. Elle régnait, comme à cette heure, dans son front. spirituels causeurs. M. Villemin en faisait le
les splendides soirées où se trouvaient coda -J'ai entendu dire que ce génie musical est frais. Sa mise simple et négligée faisait con-

Jodes meusms fait inlstratre de toute ces iar- i oserruattaqilmn acgrte

ipes ote len luseti ute resté nng-teps pauvre et ignoré. traste avec l'élégante toilette de . Vict
reuie-Croiriez-vous que quelques heures avant deugo. A sujet du poète, M. le come, qui

Trois femmes dominant dans cette société la réélation do son chef-d'oeuvre il l'avait décidémenten veut à l'Acudénie, revin encore
renaissante, l'une était la fière Tallien, tomte humblement oflrt pour deux cents francs à un sur les immortels. Il e dit tout bas:
ruisselante de pierreries, en costume de Junon éditeur qui l'avait remercié avec un noble dé- -ls se sont bien fait prier pour donner u
ou d'Aspasie qu'elle aurait peut-tre effaée dau.... Figurez-vous la stupéfaction de cet fauteuil à Vicir Hugo. L dernière fois ue
cri beauté, les mains toute constellées de dia- homme quand il apprit quel trésor il avait re- l'Académie lii refusasa porte, ce fut pour l'ou-
miants, les pieds nus, blancs comme l'albâtre, fusé ! Il y avait de quoi se pendre dans a vrir à un disciple dEsronlte. Il était naturel
aux doigts garnis de bagnes étincelantes, " boutique. L'éditeur préféra se pendre à la que ce respectable corps, epoé aux infirmit

fp nne s t e r sonne s du ta tns , toutgè es s za rares t aog te p p a v e tig o

issonnette de David. Il entra dans la mansarde de l'âge, ait jugé, dans a sagesse.... qu'un
dorée..ane quasi aurtra cofsurgeTisen dut compositeur, pus timidement que celui-ci illustre oète ait dté pour ltii une acquisition

L'extravagance et l'excès des prodigalités n'était entré dans son magasin, et il proposa de moins urgente qu'un médecii
de cette époque, semblaient avoir reculé les payer deux mille francs ce qu'il avait rejeté Pendant ce temps-là, madame écamier virt

hmens, des p i insbncs comm ase l'lte , fuL!I vatd uis pnr ass

ho g s degnes t melaste s bour le di ite. L'artiste à son etr remercia présenter mon père au groupe e causeurs.
XIV. l'éditeur Maisje veux que vous fassiez con- Moncourbattiten voyant l'effet lectuiquee

L'autre est madame Récamier qui, au milieu naissance avec Félicien ; venez, je vais vous ce mot .qsadricainI... C'était à qui prendrait
de tout. cet éclat ne voulut briller que par sa présenter. les mains au citoyen do la grande i:êpubliîue.
simplicité, et traversa ces jours do splendeur Comme il me conduisait vers l'artiste, on an- lirs l'Amérique devint le sujet de laconveî-
insenséo sans autre parure que sa jeunesse, sa nonça M. le duc de Broglie. Cette entrée du satien ; son avenir, ses institutions, ses grandes
beauté, le charme de son esprit, le goût du grand seigneur détourna nos idées. ressources ! J'entendis plusieurs voix répéter
heau et l'amour du bien. Elle fut la reine des .- Voirci, reprit-il, le spirituel vieillard, un des à nous le passé 1 à voua l'avenir i Puis une
salons, comme elle aurait été la rosière du candidats qui briguent le fauteuil académique, voix grnve doniiua toutes les voix. C'était
hameau, sans rien perdre de sa modestie et île laissé vacant par la mort de Royer-Collard. M. Victer Huge; ce qu'il dit se grava dans
sa candeur. Elle est la même aujourd'hui.... Je pense que le noble due a besoin d'endosser mon esprit:
à cinquante ans près. l'habit à palmes pour étre immortel. .. La société européenne perd de plns

On annonça d'autres invités. Mon vieil ami -C'est un écrivain?. on plus, chaque jun Ses anciennes formes.
se disposait à me les faire connaître, mais je -Ses Souvres ne donneront pas de prise à la La civilisation semble n'avoir plus rien à fairo
voulus savoir quelle était cette troisième femme critique ; il n'a rien écrit. dans le vieux monde. Usée, dénaturée sur ce
qui partagaaitl'emupire dessalons. -Mais comment?....continent, elle est allée chercher une terre

-Quoi ! reprit-il, vous ne l'avez pas de- -Quant on veut élire des gens pour ne rien neuve et vierge pourse rajeuniretféconderil
vi.ée ?.... C'était la douce et bonne Joséphine, faire, il est assez naturel de chercher des gens principe d'émancipation,deprogrès etde liberté
alors tout simplement femme du général Bona- qui n'aient rien fait qui semble devoir tre désormais la loi (le l'liu-
parte, Joséphine qui, à force de grâce et d'es- --Mais il y a en France tant d'illustres noms manité- C'est en Auérique que jusqu'ici on
prit, l'emportait sur les deux autres reines de qui ont des titres.....en a fait les plus larges applicatiens. Là lé-
cette époque.... -C'est que, voyez-vous, le génie n'a pas la clîcîle d'essai est imnse. Là,lesnouveautés

( t ) Cette femmeextraorlinaire, Mademoiselle de C- majoritë dans ce sénat des quarante immortel&, sont à l'aise: rien e les gêne ; elles ne trébu-
barras, fut mariéeL successivemnit à M. de Fontenay, à -Vous m'étonnez... pourtant Lamartine, client peint à chaque pas contre des tronçons de
M. Tallien et à M. l prince dc Cliinmy. Ses trois na- Victor Hugo... vieilles institutions en ruines. Aussi, ai ce priiî-
ris. assistèrent, il y a vingt ails, au repuas de naocle c -Je vous entends... ont été élus membres
son fils, M. de Caibarrus.

Eu 1793, Mme de Fontenay, jeune et lielle, se ,. de l'Académie... Ce sont des guirlandes de refaire la société ue§ hommes, l'Amérique eni
vant eni Espagne, rut retenue il Bordeaux pur la repré- fleurs qu'on a suspendues à cet arbre dont la sera le centre. Dece foyer S'épandra sur lu
sentant Tallien ; all ne se servit de l'ascendant que sa racine n'a plus île sève. Quoique vieux, voyez- monde la lumière nouvelle qui, loin de déssé-
beanté lui inomia sur ce r6voltiònnaire que pour, d6- . rin u de ovlee eisaitér lesi rigueaur s ronît i cbair etqte prournce votus, j 'appartiens aux idées nouvelles, et les cher les anciens confinents, leur redonnera peuit-
sarmer lcs rigueurs dont il accablait ctte praovmîe.. P
Blieitôt, envoyée à la prison'de la Force, elle était is- idées nouvelles veulent de nouvelles formules. ètre chaleur, uic et jeunesse
tinlée i augmenter le nombre de victimes; mais l'em- La science qui grandit déchire le langage comme Tous entouraient mon Père comme le repré-
pire qu'elle exerçait sur Tallion était Iin d'tredétruit. un vêtement trop étroit.... Les maçons en habit sentant, à cette heure, de ce centre qui doit ru-
Peu le personnes connaissent ces deùx billets crns vert ont beau apporter chacun la pierre tley
au moment où le plus grand danger la menaçait :

De la Force, le 7 thermidor. ciment, la pensée est dame à ne pas se gêner île rêgêuêrtioit sociale, éhéments nouveaux,
MIe .Fantenuy il M. Tallien. pour sauter par-dessus les murs. quoiqu'il jailli6sent îe cet évangile qui a deux

L'administrateur île la police sort d'ici; il est venu Il y avait beaucoup d'amertume dans ces p-
la uiir q'et ifaudmain je nterai nu tribural re quej'a, roaes de notre digne ami. J'ai su qu'il avait On dit que M. Victor Hîgo aspir

fait cette nuit: Robespierre n'existait plus, et les pri- frappé plusieurs fois à la porte de l'Académie ; tère. On dit que son dernier ouvrage sur le
nons étaient ouvertes.... Mais grâce à votre insigne lM- on n'avait pas répondu... Ceci dit entre nous, Rhin, composé on prose politique, est Cis
chete, il ne se trouvera bientôt plus personne ei France ai moins ! planche pour passer de son pupitre de bucapable de le réaliser." -Vous venez, reprit-il, de citer M..Victor Chambres des ai iane des ministres,Repànse de Taillienrpi-l ar

Mme jour, 7 thermidor. Hugo; le- voici qui presse avec effusion e cmo il est passé du fauteuil académique au
" Soyez aussi prudente que j'aurai ai courage, et mains de son bon ami, son ancien professeur, fauteuil do la pairic.

calmez voire tête." A a plaoe, les lauriers de M. île LamartineTrois jours après, Robespierre n'existait plus, et Mine M. ie n d '
de Fontenay devint Mne Tallien. -M..Villemain ! celui dontla raison. ne m'auraient

(.Note dut Remcieur.) -Oui. ciii, c'est uee perle qutil avait égieq' ris glre.é Jl robe de pote.
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MERCURE DE FRANCE, 12 NKovembre.

SciENces ET ARTS: La Krisna.-Decouverte
de deux chîefs-d'tuvre.-L'Eldorado de Ba-
hia.-Inauguration du chemin de fer d'Orlé-
ans à Tours.-NEItoLOGIE: L'amiral Ver-
Huel; Urban ; Armand Goud.-Le con-
erès médical.-Le czar Nicolas à Paris.-
jEs THEATnES.-LE SLoKS-LEs Li-
VIRES NOUVEAUX.

-En attendant que les diamants nous pleu-
vent, voici le merveilleux spectacle que nous
avons rencontré le 30 octobre, sur les rives de la
Luire, en revenant d'un voyage en Vendée.
Pendant qlue le bateau-à-vapeur sur lequel nous
remontions le fleuve souillait et fumait pénible-
ment en faisant à peine quatre lieues à l'heure,
une espèce de navire aérien, long de deux à
trois cents pieds et articulé comme un scarabée
immense, nous est apparu sur les coteaux (le la
Loire, faisant miroiter au soleil l'or et les pein-
turcs de sa carcasse, déployant et trainant dans
le ciel un panache en tourbillon, mêlé de flammes
et de fumée, réveillant de ses mugissements dia-
boliques les innombrables échos des deux rives,
tantôt suivant la rive gauche avec la rectitude
d'une flèche, tantôt franchissant un pont léger
pour gagner la rive droite, et sur Pune comme
sur l'autre filant avec une vitesse de quinze lieues
à l'heure, sans s'arrêter autre part qu'aux abords
des villes qui le saluaient d'acclamations joyeu-
ses. Cette vision n'était autre chose que l'in-
auguration de la première voie d'Orléans à
Tours, officieusement essayée par M. Makeuzie,
en compagnie d'une centaine de personages an-
glais et français. Parti d'Orléans à huit heures
du matin, ce convoi d'élite, après quelques po-
ses le long de la route, est arrivé à Tours vers
midi, au bruit des fanfares militaires et des cris
du peuple des campagnes, accouru de tous les
points de la Loire pour contempler ce miracle du
génie humain. Un somptueux banquet a eu
lieu à Tours. Puis le convi, reparti à deux
heures et demie, est rentré à cinq heures et de-
mie dans la gare d'Orléans.

On assure que cette première voie sera en ac-
tivité dans quelques semaines, et que les deux
voies fonctionneront au printemps prochain.

Les chemins de Ration au Havre et de Paris
au Nord seront inaugurés aussi vers la Même
époque.

-En même temps que l'amiral Ver-Huel, M.
Peltier, l'ingénieux et savant physicien, enfant
de son courage et de ses oeuvres, est mort' dans
cette humble retraite de la rue Poissonnière,
d'où il observait avec tant de patience et de sue-
ces les phénomènes météorologiques. La so-
ciété philomatique, dont il était l'honneur, lui
a fait de dignes funérailles, et M. Milne-Ed-
vards, de l'Institut, a raconté sur sa tombe les

elflorts et les triomphes de sa vie laborieuse.
-Les temps sont iassés, où Molière se mo-

quait des médecins avec tant d'esprit et de suc-
cés. Que dirait aujourd'hui l'auteur du ila-
Inde imaginaire, s'il assistait au Congrès que
viennent île former à Paris les membres les plus
éminents ou les plus actifs de toutes nos Facul-
lés de médecine i Il serait stupéfait, non-seule-
ment de la sciences universelles, et surtout de
la vive éloquence des successeurs de MM. Pur-
gon et Diafoirus. C'est vraietnent une chose
imposante que ce concile de docteurs, assemblé

Pour régler l'enseignement et l'exercice le la
médlecine, et remuant à ce propos les plus graves
intérêts de la société. On est tenté seulement
de se demander, pendant ses longues séances,
ce que deviennent les malades de ces messieurs!
Les uns penvent mourir tandis qu'on discute
sur les mellieurs moyens de les écuver ; et les
autres seront obligés de se guérir tout seuils, ce
qui serait fort dangereux... pour la médecine.

-Les médecins nous rappellent Sa Majesté
l'impératrice le Russie qui rétablit sa santé à
Palerme, tandis que sa fille, la grande-duchesse
Olga, éblouit de ses charmes tous les yeux qui
la contemplent, et que mille bruits indiscrets
font voyager le cnar Nicolas incogniio, jusque
dans les rues de Pais. Le fait est que, depuis
plusieurs mois,. l'ambassade russe tient un vaste
appartement prêt à recevoir un personnage mys-
térieux dans notre capitale. Rien ne manque
aux originales magnificences de ce palais en ex-

peDtative, pas même le simple matelas de cria
et de cuir de Russie qui forme la couche habi-
tuelle du géant du Nord. En attendant que Ni-
cholas vienne occuper cet appartement, une par-
tie de la papulation parisienne s'est persundé
qu'il se promène comme un bourgeois du Ma-
rais sur l'asphalte des boulevards; et aucun
pouvoir humain ne saurait arracher cette con-
viction de la tète obstinée de nos braves gens !
Si vous possédez les avantages d'une stature co-
lossale et d'une physionomie guerrière, vous nie
pouvez plus vous montrer dans les lieux publies
sans y produire une sensation impériale.

-Le voilà ! c'est lui! lo voyez-vous
-Qui ?
-Eh parbleu! le czar de toutes les Rus-

sies .
Et les yeux et les lorgnons de se braquer

sur quelque grand monsieur, fort étonner d'ex-
citer un intérêt si général.

-Pourquoi sommes-nous suivis et regardés
par tant de monde? me demandait hier un of-
ficier de mes amis, au foyer de l'opéra ; est-ce
que j'ai mis mon paletot à l'envers, ou quelque
gantin m'a-t-il attaché une inscription entre les
deux épaules ?

-Non, mon citer, lui répondis-je, mais tu
as six pieds de taille et trois pouce de rnous-
taches. Tu pose à cette heure en empereur
Nicolas !

Un personnage ayant la tète nue et le corps
dans un manteau de fourrure, était occupé
l'autre soir à regarder l'eau couler sous le pont
royal. Un jeune poete quo nous pourrions
nommer l'aborde en tapinois, déroulant un

grand papier attaché d'un ruban rose.
-Sire ! j'ai reconnu Votre Majesté I Par-

donnez à mon audace, et acceptez cet hem-
mage à votre gloire .

En mme temps, le jeune homme s'éloigne
discrètement, et le personnage au manteau dlé-
roule une pièce de quinze cent soixante-treize
vers : ./upetit-fils de Pierre-le-Grand ! ! Ji

Le petit-fils de Pierre-le-Grand n'était autre
qu'un ex-écuyer de l'Hippodrome, aujourd'hui
figurant dans les chSurs militaires du Cirque-
Olympique, etqui se soir-là cherchait à ga-
gner un rhume de cerveau pour se faire une
voix de basse-taille.

Ces reconnaissances ne sont pas toujours
aussi flatteuses. Le tambour-major de la deux-
ième légion a été assailli nuitamment par des
réfugiés polonais, qui l'ontaccablé de coups de
poig...., destinés au tyran de la Pologne.

L'empereur Nicolas ne viendra réellement à
Paris que lorsque les badauds auront cessé
de croire à sa présence. Son incognito se trou-
vera ainsi assuré par les ciforts nimes qu'on
aura faits pour le trahir. En fait de sa diplo-
matie, la Russie a toujours pris la France pour
dupe.

-Le Thàétre-Italien a donné la première repré-
sootation du Nabuchodooarude Ve.d, en présence
dje cette brillante société, résumé do toutes les
somnités du monde européen, que M. Vatel a le
privilégo de réunir à ses fêtes. J)opéra nouveau
mu uWelueî l d'i ccés d'enthousiasme. Dérivis et
Mlle flramlilla, qui y, débutaient, ont iniégale-
mont réussi. Dérivis a fait d'énorme progrès à
Milan ; mais son émotion paralysait sa bello voix,
qm a pris sa revnge aux représentations suivantos.
Mlle Brambilla a triomphé sans conteste, et d'un
bout à l'autre de son rôle. Ajoutons que Ronce-
ni dans Nabuchodonosor s'est surpassé lui-même
et comme ehanteur et comme comédien.

-Le Vaudeville, où la rentrée d'Amal dans
Robinson a ramené la foule, vient de fustiger le
travers du jour, l'nigiotage, dans une picce inti-
tal : La gronde boise et tes petites bourses. Cette
bluette a pris de limportance en servant de dé-
but à un jeune artiste dui plus grand avenir, M:
Tétard, que le directeur du Vaudeville a enlevé
judieiairement, et judicieusement, à la scène clos
Délassements-Comiques. NonsIavionsprédit àM.
Tétard qu'il prendrait rang parmi les célèbres
comiques dont il sculpto les portraits-cliarges avec
tant d'esprit et de verite. Il no pouvait mieux
réaliser notre prophétie, qu'en jouant comme il
vient do la faire dans les Petites Bourses et dans
les Intimes, et en méritant les bravos du publie
à côté d'Arnal et de Blardou.

-Mais l'événement drmatique du mois est le
succès des Mousquetaires de M. Alexandre Du-
mas. notre illustre. collaborateur, au théâtre de
l'Amàbigu-Comique. Voici une scne qui don-
nera quelque idée de l'intrêt saisissant de la

pièce, et qui fait tous les soirs crouler la sall
d'applaudissements. La femme dut roi Charles
1er est incognito chez Cromwell ; celui-ci, avec
'a fourberie puritaine, se déclare le sujet le ilus
soutis do Sa Majesté, mais P'engage u presser le
départ duL roi:

-S'il rue quitte pas l'Angleterre il est perdu,
dit-il; les temps sont mnuauvais pour la royauté.
La reine soutiet le contraire, et ce terrible dia-
logue s'établit entre les deux perso:nnes

-- adameI je suis lhomme le la fatalité! il
y a dix ans j'allais m'embarquer peur l'Amérique.
.J'av.ais le piied sur le navire, qantt le rou meor-
donna de rester en Angleterre, où le destin
m'attcnîdait I Que Sa Majesté parte I

- Pourtant !
-Madame ! àl age do qiinze ans, une femme

m'est apparue, tenantà lamain une tête cotipée
et couronnée. Elle prit la couronne sur satoe,
et elle la posa sur la mienie ! Que Sa Majesté
parte

-Vous avouez donc...
-Madame ! ma nourrico avait à l'épaule une

tache de sang qui lui deseendait jusqu'au seini
le sorte qu'en suçant sont lait, j'avais l'air de

boire dis sang ! Qao Sa Mmste pare
La reine épouvantée ne résigne. Cromwell li

remet un sauf-conduit, ait moen duquel dat t
heures elle pourra rejoiiidreharles 1er etgagner
la Fronce avec lui. La reine sort.-Et que dit
Crocnwell resté seul:

-Dans deux heures, il sera trop tard, mais
le conseil n'en aura pas moins éié donné ! ...

Le succés des 'Mousquetaires It été pour M.
Duînas loecssion d'un bon mouvement de con-
science. On sait que M. Auiuste Maquet fait uno
partie des euvres de M. Duimas, saits Ctre nom-
nié: Chacun prend soi plaisir où il le trouve.
Suivant l'usage, le nai seul de M. Damas de-
vait être offert aux bravos dit public de l'A mubi-
gu. M. Maquet s'était résigné d'avance a Panm-
iyme. Or, au quatime acte. M. Duias, voyant

applaudir les plus beaux traits de soit ami, lir
tout tout bas à Mélingue :-Je n'ai jamais laissé
nommer personne avec moi, mais aujourd'hui,
vous pouvez nommer Maquei; c'est une marque
d'amitié que je veux doiner à lui seul... Le tmo-
ment venu, ce offet, Mélingiue jette au publie ap'
plaudissant et tréprignant les noms d'Alexanmiitlr
Dumas et d'Auguste Maquet. On se figure la
elranauto surprise de celui-ci !il faillit, dit on,
s'evanouir de joie. Ce trait ne fait pas moims
d'honneur à M. Dumas que les meilleures scènes
des "l Mousquetaires."

-La saison des fêtes parisiennes s'est ouverte
solennellement au ministères des finances, à l'oce-
casion du mariage de Mlle Laplagne avec M.
Dutnieu, receveur-générml. Ministres, ambassa-
deurs et hommes d'état étaient là en famille, et
chacun allait tour à tour du contrat à la corbeille.
Celle-ci était composée tout Ûla fois avec la pilt
grande richesse et avec la plus grande simplici-
té. On reconnaissait à ce luxe du boin goutla dé-
licatesse exercée de la main maternelle,-comme
on reconnaissait le tact exquis de son esprit, à
la grâco parfaite do la fiancée et à la haute dis-
tinction du futur. Le signal donné par M. La-
plagne a été entendu. Les salons se rouvrent peu
à phe. Tout le monde parisien va rentrer en danse.

-Le jeune et déjà célèbre auteur des Mystères
de Londres et des Amonrs de Paria publie. sous ce
titre, Les Contes de nos pères, toîtes les petites his-
toires qu'il coniait si lestement avant de faire
de superbes romans en dix volumes. Cela sent
sa jeunesse et sa Bretagne d'une lieue, c'est-à-
dire que cela est frais, naïf, gracieux et amusant
au possible. M. Bertaîl s'est chargé d'enrichir le
tout de gravures touchante ou spirituelles ; de sorte

<me se cit nejouisen pa «minsque l'esprit
u cete le ture, etuen ty ps d n oeil îaîdis
i,'nay sourit do Pautre, Les Contes de nos pères
eront,à lépoque des étrennes, les délices de nos

enfants.
-A nos enfants aussi les Fables morales el re-

ligeuses do Mine Caldelar, riche volume illustré
par M. Lorsey. Le meilleur éloge que nous pîuis-
siens faire doce livre, c'est d'Lssurer qu'il justilie
son dure, Les mères de familles n'en demande-
ront pas davantage. Ajoutons cependant que l'é-
légance do la forme répond. souvent à la solidité
du fond, témoin cet apologue-mnaxime, qui résumi
heureusement toute la vie humaine .

Un jour parle Destin aux quatre iges divers
Quatre instrunents furent oferts.
L'enrance prit le kalétdoscope ;

Du prisme s'eaîpara la Teunese aussitôt
L'âge atôir sgemtest it choi du télescope.

is vieillesse, pour son lot,
Il dmeurate microscope.

-A côté des beaux livres parus, nous pou-
vons annoncer un beau livre à paraître : ce
sont les Poètes contemporains de V.llemagne
aue le chantre d'.Oriel et des Cordes raves, M.
N. Martin, va pubbier dans quinze jours chez
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illopuiltin us 'plaioiag R[Lot' iOOlip? JUCAci ai
que nous leur rendions. compte de cette brillante
revue de l'Allemagne poétique, nos lecteurs
s'en formeront une idée par cette remarquable
peinture.du Rhin :

"c Le Rhin est limaga la plis majestueuse
de la vie humaine. Vous l'avez vu, à sa source,
descendre du mont Gothard, pareil à l'enfant
qui doute de ses forces et craint de quitter l'abri
du seuil natal, au moment de parcourir. une
longue carriére. Cependant il s'enhardit à
chaque pas et prend goût à st course aventît-
reuse. Ce n'est déjà plus l'enfant, c'est l'a-
dolescent qui s'élance avec une curiosité avide,
c'est le jeune homme qui se précipite tete bais-
sée dans les hasards. En vain le lac de Cons-
tance espère le retenir dans la molle étreinte de
ses eaux dormantes, il ne daigne pas même s'y
mêler, nii lui prendre une goutte de son onde qu'il
franchit d'un bond superbe. C'est seulement à
Bonn que le noble fictive parait suspendre sa
course pour se reposer un peu de tant de tra-
vaux. Il s'éloigue à regret de ce beau pays,
témoin des exploits de sa jeunesse, pour des-
cendre toujours plus lentement désormais vers
la mer, c'est-à-dire *rs la mort, où vont s'en-
gourdir les hommes, les fleuves et les choses. Le
dernier trait, et le plus frappant de ce symbole,
c'est que le Rhin aprés tant d'efforts. de bien-
faits et de gloire, vient s'engloutir le vieillesse
dans les sables de la Hollande, à quelques pas
de l'Ocean qui aurait dû le recevoir tout entier.
C'est ainsi que Napoléon est allé mourir à
Sainte-Hélène, au liet de trouver à Waterloo le
seul trépas qui fut digne de son destin !"

l REVUE CÂABM.ENNE
MONTREAL, 24 JANVIER, 1846.

t3-L'iportance des niiocuve attenduiiie, puar le stenir
dlu 4Janvtur ios a rit retarder juqu'u uujourd'ui (Sa-
medi), la pu tlitt iui de nolitre feaille.

LA MALLE DU 4 JANVIER.
Nous avons attendu en vain, l'arrivée diu stea-

mur. Aujourd'hui, samedi, à l'heure oit nouns tor-
mions l'impression de notre feuille, (il htectes p.
i.) la malle i'est pas venue. On commence à
croire, que son départ peut avoir été retardé. Ce
sera pour notre prochain. numéro.

Histoire de la Semaine.
La chronique canadienne, n'offro en ce mo-

ment aucun tait remarquable, intéressant ounou-
veau, qui puisse détourner l'attention publique des
événements si palpitants d'intérêts, qui se passent
à l'étrniiger. .Nous souiunes, nous pouvons dire,
en pleine Smison morte.

La politique est dans un calme plat, le vaisseau
do l'état est à l'ancre, les voiles Pendent flasque-
aient le long CeS mais, l'équipage dispersé sur le
pont, prend ses ébats et goute le fiar nieite de li
vacance parlemntaire, cn attendant les orages
et les tempêtes de la session prochaine ; chacun
se demnde : quanîd cessera l'intérim, quel sera le
nouveau gouverneur t car tout le monde reconnait
qu'eun coiiirimidlant militaire daus ni tr Canada
coinne ailleurs, ne peut être qu'un adiiiiiistratur
provisoire.

La presse, elle aussi, semble se reposer de ses
luttes quotidiennes; fitiguée <le ses courses avan-
tureuses, de ses explorations lointaines dans.les
champs de la responsabilité miiinistériellé, elle a
d!éposé un in rstict sa gaîîde épée de combat, son
casse-téte et sa hache d'armes pour assister au
tournois le çertain voisin, grani et. puissant. sei-
gneur ie l'Amérique dii Nord, qui voulait depuis
îongtemps nous dorner une idée comment ont peut
se battre a outrance sans tirer l'épée et sais rompre
uie lance.

C'est bien un grand et magnifique spectacle
que la réunicn de tous ces fiers elampionsides
idées et des institutions républicaines, autour du
potau do la liberté; mais a côté des grandeurs
de l'hommo, on retrouve toujours ses petitesses
et les infirmités île sa nature, et si la position de
la législature fédérale des Etats-Unis est d'au
ctllé digne, ferme et indépendante pour des

,droits qu'elle prétend légitimes, on y voit de

P'autre un genre de discussion et d'éloquence
qu'on croyait alparteiîr seulement aux aborigineS
de nos forêts, et îles scénes qui rappellent les
mours si pittoresques de nos tribus siuvages.

Nous (levons dire que ces observations ne peu-
vent se rapporter qu'aux membres de la chambre
des représentants. Car le sénat garde sa dignité
pleine et entière, et ie se laisse pas aller à des
écarts pareils à ceux qui ont emporté i grand
nombre de représentants,armes et bagage, en plein
champ de bataille.

Nous avouons notre admiration des américains
comme nîationî, mais ci même temps, nous ie
pouvons admirer cesmatamores des états de l'ouest,
ces grossiers eafants des prairies des log-cabins et
du fird cider, qui, comme les Iroquois d'autrefois,
vienneînt au milieu des craves discussions d'une lé-
gislature en session, vociférer leurs cris de guerre
et brandir leur toualîauk. C'est trop vite ; ils fa-
raient mieux de faire comme un alciein et respec-
table membre d'une législature canîadienne, qui
se sentauît peu les contnissances et les talents tulu
homme d'état, savait bien su taire, mais qui on
même temps, doué d'une force phuysique peu com-
one, quand les discussions devenaient très orn-

geuses aquand on pouvait croire à lit possibilité des
voies de fnit, savait aussi dire à sont voisin, eun re-
troussant ses manches; est-ce le temps?

Aux Etats-Uils, ce nî'est pas encore le temps
d'être si bruyaIt; i lne sait pas comment le lion
britannique va prendre la pilule quire maître Jona-
than lui a présenté dans le message présidetiel
s'il Ici arrivait de Pousser uI rugissement de rage
et de se battre les floes, ces fuuieux guerriers de
l'ouest pourraient bien se rappeler, mais trop tard
de la vérité du proverbe

"trop parler niuit,"
" trop gratter cuit."

en attendant le public qui comimencu e à se fatiguer
à lire les fastidieux discours qui nous atrriveit cha-
que jour de Washington, c.ommence à crmire qu'il
aut résister aux démaiigeaisois <le la langue,

comme à celle de la peau. Zénon disait àt ses dis-
ciples : " Souvenez-vous que la nature nous a doit-
né deux oreilles et une seule bouche, pour nous
apprendre qu'il faut plus écouter que 'parler, car,
"îqui parle beaucoup, dit beaucoup do sorttises." Des
maximes aussi bonnes devraient étre inscrites nu
contre des salles législatives de presque tons les
pays. L'expédition des affaires y gagnerait autant
que la caisse publique, qui paie cIer toutes les dé-
ionstratins oratoires,

Qui comme tous les discours trop longs,
Sur la fin nie sont pas du tout bons.

Nos dernières dates de Waslington vont jusqu'au
15 du courant, la questionl de POregon était chuque
jour délivrée le trois à quatre discours; dans la
chambre les représentants, c'est toujours:
"Mettons flamberge au vent et bravoure en caimpagie."

Au sénat les guerroyeurs sont moins écoutés.
Comme ucn s'y attendait M. Au.î, prési-

<lent du oomité îles affaires étrangères, a évoqué
le bill, rédigé par lui et amendé par le comité, pour
l'abrogation du traité d'occupation conjointe. Mais
M. Au.c, ai lieu île demander une discussioi m-
niédiate, a proposé le ne mettre sos bill à 'ordre
du jour que pour le 27 janvier. Ce délai n'a pas
paru suflisant à M. HAYWooD qui a demandé qu'il
fut prolongé jusq aau 3 février ; puis est venu M.
Wscor. luîi pour laisser aux sénateurs texienls le
temps d'avrier, a fixé la date du 10 fécrier. Cette
daite a été adoiée, par une majorité de 32 voix coi-
tr" 1S. Dans le piremaier chcitîre, oui voit figuier les
24 wvhigs du sénat, et. avec eux, non-senleet M.
C.u.uous et sus collègues démocratiques du Sud,
niais aussi M. BIros, dontlle mystérieux mutismîe
doine à la fois tant d'misiétés et tant d'espérances
à lun et à l'autre parti. Le sénateur du Missouri
n'a pas laissé éclupper encore un seul mot qui
puisse donner le secret La ses intentions, relative-
ment a P1ubrogation du traité de 1S27 et aux autres
mesures tendant à établir lasouveraineté des Etats-
Unis dans POró-on ; seulement, ein sa qualité île
président des iifaros miliiaircs, il a proposé l'orga-
nisation des deux régimueits île carahiniers demanî-
dés par le président,eun ayant bien soin, cependant
de dépouiller ce bill île tout caractère belliqueuix.
D'un autre côté, toutes les fois que la question île
l'Orégon s'est Posée sousa îune face menaçante,
comme dans les résolutionîs de M.HI ax et dans
le bill de0 M. Ar.LN, M. ILENoN a silenceueet
donné son vote à Pajoirurnemeit.

Se voyant battu sur un point, M. A.uEn. lui est
vraimenitd'tuin ardeur belliqueuse admirable, apris
sa revanche deux jours plus tard, eut proposant des
résolutions qui ie sont rien ilus qu'une déclara-
tion de guerre à toutes les puissances du PEurope.
Ces résolutions ont même été mises tout spéciale-
ment Il Pladiesse du cabinet des Tuileries, car elles
sont une menaçante riposte ait fameux équililn-c des
pouvoirs de M. Gzo-r. . M. ALLEN donuc voulait
qu'il fuit I Résolu qne le sénat et l chalbre îles
représentants îles Etats-Unis d'Amérique, an con-
grès assemblées, se faisaient les échos de lapro-

testation formulée par le message présidentiel î.oîl-
tre la prétention qu'ont certaines pueisances euri.-
péeniies d'établir un équilibre de pouvoir entre les
nations indépendantes de la'dite Amérique ; que le.:
Etats-Unis devraient être d'autant plus sensibles t
la chose, qu'il y avait commencement d'exéeutioni'.
(M. ALLEN n'a pas osé écrire en toutes lettres Il
Texas et la Plata); qu'en conséquence il était s,*
lennellement déclaré au monde civilisé que l'inten-
tion invocable des Etats-Unis était de ne pas per-
mettre aux puissances d'Europe (le se mêler de
l'organisation sociale et des ar.ngements politiques
des nations indépendantes d'Amérique, de ne pas
permettre surtout qlue le système de gouvernement,
européen (c'est-à-dire le systéme monîarchiquey
fat étendu sur le continent ntméricain par de non-
velles colonies; et que, finalement, si les puissances
ceropéennes i'obéissaient pas à cet édit. elles ;n-
ruient immédiatement affaire aux Etats-Unis.

Dans la discussion soulevée par ces ré:oluitions
M. CanLousr a fait une déclaration de princip ;
très-remarquable: "Personne, dit lillustre repré-
sentant, ne voit avec une plus profonde antipalhie
que moi, l'ntervention des puissances de PElioîuî
sur ce continent. Mais c'est une crande question
de savoir si ions levons prendre îe protectorat de
tout ce continent, comme le veulent les rèsolutions
proposées. Sommes-nous, pour cela, aîrivés à un
assez grand degré de maturité? Sommes-nous
prêts, a mettre in oeuvre cette politique ?... Il noi
fimudrait alors entrer dans une voie toute opposeé à
celle que nous avons suivie jusqu'ici. Il nuis faij-
drait donner pour base à ces déclarations toutes le
ressources militaires du pays... Quaint à moi, je
crois que c'est une affaire d'avenir, et que nous ne
devons exprimer iii approbation ni désapprobation
do ce qu'a dit le président à ce sujet. fleaucoup de
têtes sa'es ont révoqué ein doute la convenance le
la simpTe déclaraticii de principes que tit, le pr-
inier, M. Mosxor. Jétais jeune alors, mais, de-
piis, j'ai su que lies iégocinteurs à li'éranger s¥-
taielnt plaints du mauvais effet qu'elle avait produit
sur nos relations avec les pîlissanees étriigirs....
Nous sommes à la veille de grands événenents qui
exigent des réflexions dle la ples profonde solenî-
nité. Nous sonines arrivés à l'embranchement de.
deux routes: l'une va à droite, l'autre à gauche, et
les destinées le ce pays etde ce continent dépein-
dent, en grande palie, de celle que nous prendrons
danîseette session." M. CAmî.îous a concelu nci r.-
polissant la prise en considération des résolutions dlu
M. ALMNt.

Aprés une courte discussion entre quelques
membres, les iésoluitions île M. Ai.r.x oit été ru-
poussées par un vote <le 28 contre '23.

Oni a été étonné <le la puissance ncumérique de la
minorité de cette mesure et surtout d'y tolnver e
noms diu gcél Cass et de M. B ,aro. Dit reste
lespartisians de lI paix Ont vu avec raison dlants ris
vote Lu nouveau symptome des tendances paci-
fiques auJuelless se laissé aller la majorité si sénilt-
riale entrainîée par M. Callioun ; n'ot ils pas par-
faitement raisonli de e pas vouloir que lo'n jette.
entre le message présidentiel et la riposte lit gou-
venieinent anglais, <les discîussiois lui mniiquent
de bases, d'éléments et dont les résultats peuvent
être dianétricalement opposés à ceux q'exiueroi
ihoînneîîr et les iîtérêts du pays, par suite do leat-

titude que va Prendre PAngleterre ?

Jeudi soir. un exprès arrivé de New-Yorlc par la
Licaie Rocon, nouis apporté les nouvelles les pls
importantes de l'Angleterre.

Le New-Yorlk Ilerald lîî 19, contient Parrivée
it vaisseau Lice parti le Liverpool le 13 lé-
cembra ; comme toujours, lo Ilerald était en pio-
session avant tois les autres journaux <les îîruîvel-
les apportées par le Limtrav, qui fut abordé à 1Mt
milles un mer par um croiseur di jnirial de M.
Bennet. Sans les efforts et Pactivité le la presse
amériecine, nolis ne serions pas on passession il-
jourd'hui deces importants charn-gements survenuls
ein Angleterre.

Troii jours avant le départ du Lintriv. toits lis
membres île liadiministration Rocert Feel, ont of-
fert à S. M. leur résignatiin ini fut gracieusetent
acceptée par la souveraine. Ce qui a conduit le
président du conseil à cet ultinituin, dans mi
temps où les plus graves questions île la politique
reclament toutes les energiis des htommies d'état,
c'est le refus formel du dué île Wellimrton île coum-
sentir at rappel des lois sur les córéiles que Sir
Robert Peel voulait proposer auî parlemeit.

Cette résignation subite d'un ministère, qui était
loin île donnor des signes de décrépitude, qni ai
contraire. jusqu'à ces derniers temps, avat li
force îPahonî puissante, et comptuit ses majorités
par centaines, a pris le mondo par sirprise: la<
nouvelle s'en est répandu d'un bout à.l'anlre lu
royaume, avec la rapidité île l-clair, et a jeté les
esprits dans la plus grande inquiétude.

Ce que nons voyons, nous, de plus remarquable.
dans la retraite des ex-mlîinistres, c'est ce grand
respect pour lopinion publique qui les fait ban-
donner leur pote, du moment qu'il croyent ne poil-
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vir plus rrmplir, les veux, de la natiou, quand
mómine ils ont lespoir do commander une majorité
paimenuntairo, qui' n'est bien souvent que uîcini-
Iale. Quielle différence. entre les choses en An-
.luterre. et nos majorités de deux ou trois dans les
colonies! Combien de pareils événements nous
fiant voir 1l puissance d Pupinior, (ans ln gouiver-
myInt vraiment constitutionel, quand elle est bien
dirigóe, et. qu'elle à2un corps, une âme c'est-à-
dire qu'elle a de la vitalite, qu'elle se meut, qu'elle
s'airite et qn'elle parle.

Là-bas le peuple est toujours respecté par le
pouvoir; s'il y a uneo Ilite, les partis combattent
à armes égales; ce n'est pas le cas en Canada.
[ni le pouvoir s'empare de la plac t 'inproviste
et par un coup de ma::, il su but avec Pl'rigue
les défections, la ruse, et s'il peut su lenîr n
souille de vie par des moyens quelconques, s'il lui
resto uno1 voix pr'épounmte pourr temir le peuple
eun lubie, et inillifier lesefforts de sa politique, il
reste Inamovible, jusqu'nce qu'un bon jour, les
exigeances du lépoque lu terrassent et terminent
son noie par une mort virlente.

Aussitót que la résignation du ministère eut
été acceptée, un message fut envoyé à lord John
Russeli. à qui fut confié le soin du compléter les
utrangements d'un nouveau ministère.

On nîîe savait pas ani départ diu vaisseaue, q1 ulle
serlit la comnpositiont du nouveau cabinet mais ou
avait déjà publié quelques listes qui comprenient
bieln la plupart les futurs ministres.

Quelques journaux cependant ont remarqué lab-
slneu sur ces listes dle quelques noms populaires
et entr'atLre de M. Macaulay.

La Messate lu Président n'était pas arrivé.
comImn vous pîovez le croire, qrid le Lbert a
fait voile; aussi les juarnaux s'occîUpaient peui de
lPaffaire le POrgon.

Si lord John Russell et lord Palmersion forment
le iniiistère, commentsetermineracette diflienîl-
té initein tiionale estimpossible Éïdire. Les aué-
ricains ne ginemlt rien au chaugement, danstaous
is cas ; car il fant se rappeller, que lord Joliii

Russell et son parti forment ce qu'on appelle en
Anîgletcrru le war party ; qu'ils se glorifient de
laposition ferma et énergique qu'ils ont prise
alutrefois dans les affaires le la Clinîe, et de
la Syrie, p3sition qui a valu à l'Angleterre, de
beaux titres d- gloire. Il s'est pas probable
que'on obtiendra lui sccond traité Ashburton, de
lord Grey, ou de quelqu'autre que les vhigs place-
ront aul bureau colonial.

La presse anglaise est remplie do réflections
et de conjecturas, Sur un événemornt si.iritendit

uI a riarqué dans les procédés des derniers joîus
île Pe-miistèe une circonstanco très signitica-:
live da l'antagonisme ministériel entre sir.Ru-
bert .P1uel et Wellington ; ce dernier n'a pas assisté
lit la Sun. à lssemblsée ui cabincf, dans laquelle

oil n Léedil d'oifrir il S. Al. la résigaion minis-
térielle. .LueDuc étuitrésolu à laisser locabinet
faire sans lui.

Les ministres siégèrent une heure, et pendant
cette heure, se décidèrent à résigner leurs porte-
feuilles. Qooique le dun nu possédat pus de porte-
feuille direulement, il avait mne partie de la respon-
sabilité ministérielle, et eLncure ne faut-il pas on-
blier. quîle comme membre du parleieni. il avait
plus de pouvoir iiégatif peut-étre, que Sir Robert
Pi !I lui-même ; car il avait lans sa main la majo-
rite de la n elmbre les Lons. Sir Robert Peel a ci
partiiiieient raison de résiirner, puîi.sqiI no pou-
vait ilus compter sur laýpui duI collègue qui
pouvait étro un adversaire si redoutlablu.

Le fundLa Sien du il dit : Hier imatin ime majorité
du cabinet de S. M., se coniposat lii die de Weiliugton,
dt due de Suieleucrh, air Robert leel.sir Jnmles Grhanlii,
le coto d'Aci erdeen, lort STANLFEt', M. (outbouirn,
le comte de Lincoit et M. Sidncy Ilerbsert, ncuîfminiistres
s îr dazce dont te cabinet est compé, se pont rendus àt
l'ile île Viglit, où la cour se ti-nail. et ils ont donné leur
résinatinI " qui a ét gracieusenent acceptée par Sa
Milsté."

Cette ré:igiialion i plen attendue a lais fin au mrinis-
türe îtry, et niu imonit où il était question de rappeler
la lui sur les céréales, et d'ouvrir les ports anglais aux
grains étangers.

Lu Parlenîeut-est prorcgé nu 30décembre.
Le Lrwî1iont Poil du 12 dit que Sa Midesté a chargà

lord Johni Riussell de former un louveai erbinet. Le
nolle 1 rd ibteiiu hier une midience de Sa Majesté, Il
du résienc netnlle à1 Pile de Vilit.

Voirila liste t diu nouvenn cabinet, d'après ce jouriît
P e nt:uir iord dl la Trés:rerer-Lrd Jolu Itussell,
L.ord Cintielir-Lorl Cottenhaim,
Secrétair des Affaires Etrangòre,-Comte de Clarendon,
Sueré;tatirl des Cloinies,-Viconte Palmerston, .
Secrétaire di Départeinent de l lIntérieur,-Mrquis de

Nornuby,
Chancelier dc l'Ectiquier,-Mt[. -Darieg;
tPrésidenit di Conseil-.Marquis de Lansdowne,
Présidant du Bureau dt conmerc,-iMt. Labouchère,
lice-Prédsideit,-M. Sheil .
Preniier!Lort de t'Amirnuté-Comte lde Miiito,
Lord Lieutenant d'Irlaande,-Comte Portescue,
Preiier Cominissairo des Bois et Forèts,-Comte de

BasolioriigL.
.Ambassadeur àt Paris--Lerd lDeav.

Ambassadeur i St. Petersburgh-Marquis de Clanri-
carde.

Voici maintenant d'après le Liverpool jMrcurj du 12.
les nomids île ninistres qui composeraient lu nouveau ce-
bisnet. Cette dernière liste est la plus probable. [Nous
y ajoutoils quelques explications.]

Lord Jlhn Russell. Premier Lord de la Trésorerie,
Lcrd Cottenham, Lord Cianceller.
Lord Palinerstai, Séerétidre aux Affaires Etraiugères

ce noble Lord a tenu ce portefeuille depuis plus de20 aril,
tant sues les W'higs que sous les Tories.

Lord Morpeth, ait Départeenait de l'lntérieur, situa-
tion qu'il remeplissait dans l'auncien ministère Whig.

Lord Grey, ci-devant Lord Howick, Secrétaire des
Colonies.

M. -Charles Buller, principal Secrétaire de Lord Dur-
linam, lors de sa mission en Camada, sera le Sous-Secré-
taire du Bureau Colonial.

M. Boring, sera le Chancelier de PlEchiquier.
M. Labouchère, Président di Bureau dit Comiîmerce.
M. Shicil, célèbre orateur irlandais, vice-président du

Bureau du Comnerce.
Enfin il est question de plusieurs autres nominatios

qui ne nous paraissent lis aussi probables que celles que
ncuîs duinoiîs ei-dessus.

Il est d'usage quand il se forme un nouveau ministère,
do nommîer immédiatement des Ambassadeurs de leur po-
litique aux principaux cabinets de l'étranger.

Il est plus que probable (ci conséquence de ce re-
manliemdîent du ministtre anglais,) que le successeur de
lord Metcalfe, le viendra qu'au printemps."

Marché de Londres 12 rléc.
Durant la dernière semaine les transactions ont

été niirement pamysées en conséquence des
noivelles qui ont été mises en circulation sur le
rappel de la loi sur les céréales et sur la rési-
glation di ministère. Ancun acheteur ne se pré-
sentait et les gminins étaient sans valeur.

La mime calmie régnait sur le marché de Li-
verpool ; 8000 barils de [leur dIes Etats-Unis avaient
été mis à lencan par lois, et les eichèiresi Les plus
hautes n'étaient que de 285. 9d. et à 30s. Elle
fut retirée.

Nou3 avons assisté ål'intéressante lclure don-
iée par M. Parent, aux salles de l'institut Cuna-
dien. jeudi soir, le 22 dut courant ; Il y avait une
grande réuion de citoyens, niais pour entendre
un pareil sujet, traité d'une façon aussi luibile,
il y aurait C y avoir une foule plus grande encore.
Nous publierons cette lecture la semaine pro-
chaine ; nos compatriotes pourront inger par eux-
-méntes du la valeur dles pensées, <lis la grandeur
dos vîtes le lauteur. et les apprécier comme nous
l'avons fait nous muéêmes. L'industrie est notre
ancre de salut ; c'est elle, avec 'éducation et la
religion qui doit sauver les restes île la nationali-
té Canaulienne-Fmnçaise, les fOrtifier, les faire
grandir, et nous conserver lu précieux héritagade
nos perns-.

La le livraison do la Revne dle Législatin et île
Jurisprîilence, paraitra dans le cours de la semaine
proelmino.

Nous aecusons réception. à Pinstant même, dii

premier clîip'tre d'une utivre canadinie. qui doit
paraîitre dane, l'lbumn Littérire et Milusical, ayant
pour titre " Cnain',Lrs t;ul7'ns. Nous remercions
Panlier de sa ponctualité. Nous suivrons en tout
ses iîInstmItions il recevra île inoLLs SOUs Un court dé-
lui, un.e réponse il ses qellestions, iec.

Les auteurs qui nous ndressent en gardant l'ano-
nyie, levraient re rappeler, qu'en peit garder
lPanonyme vis-ai-vis dui public, mais jamais vis-a-
vis le réuineteur-en-elef d'u n jonîrnîal, (lui dluit tout
savoir et beaucoup d'autres choses encore.

Nous nucrisons la réception d'un petit pamphlet
intil, " Court traité sur Part épistolaire, " par
in Canadien, imprimé et Ipublié par M. Cinq-
Mars. Comme coiutenul de cet otIuvrIge est gélé-
rIlement isenoré do la classe moyenne et qui est
destinti àI étr mis entre les nmains dos êlèv'ses dans
les écoles éléInUntaires, nous félicitons Panteur
de0 cette idéo vmtiment utile. et nous souhaitons
que son ouvro soit appéciée coime celle d'un ami
de son pays.

SocIETE D'IIISTOIRE NATtRE.LE-Oni verra
avec plaisir que les lectures vont commencer à
cette institution. Tout ce qui se rattache àl'ins-
truction doit étre vn avec satisrction. Le-Dr.
Holmes donnera samedi prochain, une lecture
sur la minôralogie, cette seience, qui avant l'ar-
rivée de M. Logan, le savant minéralogiste,
était presque ignorée dans ce pays. Nous invi-
tons nos compatriotes à proliter des leçons qui
seront données dans ces lctumrer-AIfùerve.

Quatre heures et demi P,. ii. lious arrêtons la presse
pour annoncer à nos lecteurs l'arrivée en cette
ville du l'express do Portland, apportant la non-
velle de l'arrivée du steamer du 4 janvier. La
malle ne sera rendu que ce soir à sept heures
P. M.

On dit que Sir Robert Peel est rentré nu pouvoir,
avec tous ses collègues, mais que M. Gladstone a
remplacé lord Stanley comme ministre des Colo-
iRles!I

Lord Chs. Metcalfe est arrivé en Angleterre
sain et sauf. Son successeur n'est pas connu.

La presse anglaise a bien vu le message du Pré-
sident Polk, et la question de FOrégon. On nu
croit pas a la guerre.

MARIE.
A Ogdensburg, (état de New-Y) le 4 dit courant, M.

Iospice Marcau,. venf, à DIle Methlda Newconb. se-
conde fille dit Dr. Newrcomb, ci-derat exilé à Var-
Diemani's Land.

SOCIETE DE NAVIGATION

ou

AVIS.

LES Actionnaires dans cette Instilmution sont requis
Hi de PAYE R, le 7 FEVRIEIL prochain leur TROI-

SIEME ET DERNIER INSTALMENT sur leur
Souscription.

Par ordre,

Montréal, 23janvier 1840.

J. F. SINCENNES,
Sectr. Trés.

A VENDRE.

L E soussigne offre en vente un COURT TRAITE
L SUR L'ART EPSTOLAIRE "rédigé par un

Canadien, et arrangé de inanière i éire dopté à l'usage
des Ecoles élémentaires. S'adresser a sa deneure, rue
St. Amable, Bureau de l'Aurore des Canaidas.

Dans un firochain avertissement, de plus amples détailk
seront donnés.

Prix 20 sous par copie.
A la douzaine, 7o. 6il.

F. CINQ-MAits.
Montréal, 23janvier 1846.

LECTURES SCIENTIFIQUES.

O uiX~vist&x'e _- ltu e Ile.

U N couru de Lectiurci sur des sujets scientifiques sera
suivi duriit thiver dans lit Ciiiîbre de Lecture

île la Société d'Ilistoirc Naturelle, par des ncmîbres de
Ia Société. Les Cours seront gratis tant pour les mem-
bres de la société que pour leur l'amilte et le publie.

Le Cours comîmeiecra par une Lecture sur La Minéra-
o;ie, par le Dic. Htous.as, SuZMEDI,. le 24I diu courant,

àt 7' heures, et ne continuera toutes les semaines.
Montréal, 23janvier 1846.

COMMANDES
P'OUR LA

ES soussignés legédieront dle nouveau par la Stea-L me r du 1er. Fevrier des conmandes pour la France.
Les personnes dsireuses dotes charger de quelques or-
udres lîbar Livet, .Gravurecs, carntes Gdsogrejshiçsîr, Glo-
bes. Musique, IlueinIuuiîtlis de Chirurgie ou de.oites au-
tres snarchundisesfrançaises sont priées de vouloir bian
les traismlettre le plutôt possible.

E. R. FABRE,&C .
Liébrairie Cunadicnne, 1

Rue St. Vneent, No. 3. 5
Montréal, -13 Janvier, 184G.
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Bureau des Pertes-de 1837-38, B. C.
Garderobe de l'Assemblée Législative,

Montréal, 22 Décembre 1845.
VIS PUBLIC est par le présent donné que les Com-
missaires nommés pour s'enquérir des pertes sour-

fartes par les sujets de Sa Majesté, pendant les troubles
du Ba-Canada, en 1837-38, et de celles qui ci provien-
nent et en réaultent, siègnt journellement dalts la Garde-
robe de l'Assemblée Lîlative, an cette Cité, depuis 10
heures A. M., jusqu'à 3 heures P. M.

Toutes les réclamations devront être par écrit et adres-
sées comme cuit : à J. G.BARTHE, Ecuyer, Secrétaire
de la Commission.

Par ordre,
J. G; BARTIIE,

Sec. Com. sur les Pertes.
3!- A âtre inséré deux fois par semeinle dans tous les

journaux publicas du Bas-Canada, jusqu'à nouvel ordre.
Montréal, 5 Janvier 1846.

flepartement des Terres de la Conronne,
Montréal, 18 Décembre 1845.

Â VIS.-Pour âtre vendu, par Encan Public, au Palais
de Justice, à Treis-Itivières; MARDI, le QUATRI-

lME jour d'AOUT, mil-huit-cent quarante-six, à ONZE
heures de l'avant-midi:

La propriété connue sous le nom de FonGEs DE ST.
MAURicE, située sur la Rivière St. iMaurice, District de
Trois Rivières, Bu-Caiiada, comprenant tous les ouvrages
en fer, moulin,, foumaux, meaiso1s, magasins, remises,
etc., et contenant envirun cinquante-cinq acres de terre,
plus ou moins. L'acquéreur pourra avoir le privilège
d'acheter une quantité additioniielle de terrain adjnignait
(a'excédant pas trois cent cinquante acres,) qu'il peut
avoir au prix de sept cholines t six densiers par ocre.

L'acquéreur aura aussi la droit de prendre de la mine de
fer, durant l'espace de cinq années, sur les Terres de la
Couronne, non encore concédées dans les Fiefs St.
Etienne et St. Maurice, coninus conme Terrains des
Forges, lequel droit cessera sur chaque partie des dits fiefs,
du moment que cette partie sera vendue, conceédée, ou
disposée autrement par le gouvernement lequel ne sera
toutefois sujet à aucune indemnité civers l'acquércur,
pour la cessation de ce privilège. Aussi, le droit (non
exclusil) d'acheter de la mine des concessionnaires de la
Couronne, ou autres sur la propriété desqueis les mines
auront été réservées à la Couronne.

Quinie jours sont alloués au présent locataire pour
transporter ailleurs ce qui lui appartient.

Posssession sera donnée le SECOND jour d'OCTO-
BRE, mil-huit-cent quarante-six.

Un quart du prix d'achat sera requis au tama de la
vente, le reste sera payé en trois verseiens égaux, an-
nuels, avec intérêts. Les lettres patentes seront émîîa-
nées, lorsque le payement sera complété.

Des plans de a propriété peuvent âtre vis à ce Bu-
rsau.

D. B. PAPINEAU,
C. T. C.

t? La Ca:ette du Canada est prié de publier cet
avertissement, ainsi que les autres papîiers-nouvelles du
feas-Canada, dans la langue dans laquelle ils sont publiés,
me fois par quisse jours. jusqu'au jour de la vente. Le
prhronicle e GaCette et le Toronto Herald, sont russ
Ciés de l'insérer.

Montréal, 5 Janvier 1846.

A VEDRE A CE BUREAU
E second volume de la EVIUfl (A.

A élégumnert rli.-
Prix los. AUSSI.

Les trois premières livraisons de la REVUE DE
LEGISLATION ET DE JURISPRUDENCE. Prix
chaque Exemplaire, 2 2.-6d.

AVIS.
l E Soussigné profite de cette oeeasion polur informer
Ni les Négrciants de Montréal, qu'il continue à faire

la COMMISSIONsur le Marché de Newv-Yorl; (et aussi
sur ceux de Philadelphie, Boston et Daltimore, où il a des
agents) pour acliatd'Epicricsetde Marchandises Séehe ,
il espére que sa parfaite connaissace de ce marché et sa
ponctualité dans ses transactions mercantiles sauîront lui
mériter la confiance du publie dont il sollicite l'encourage-
mont.

R. DESRIVIERES,

New-York, 6 Janvier 1840. 8, Front Street.

Bureau de l'Adjudant Général de Milice,
Montréal, 6 Janvier, 1846.

ORDRE GENERALE,
ON EXCELLENCE l'administrateur du Gouverne-
ment ayant été informé que plusieurs Officiers de Mi.

liee dont les nominations ont été dûment publiées n'ont
pas encore reçu leur commissions, il lui a pla d'union-
ner aux Officiers commandants des corps de fournir immé-
diatement des listes de tals Officiera amis l'ordre de leur
aenination, spécifiant avec toute la précision possible la
ate de chaque nomination.

Par ordre,
A. GUGY,

Col. et Adjt. Gen.

ALMANACH. DES AFFAIRES.

J. P. PLAMONDON, orat,
reit, encoignure des rues St. Urbain et Dorch.ater.-IG jr.

DR. LEPROHON, '"n.," '

DR. VALLEE No. 59, Gronde lie St. Lau-
, reit, chez Joseph Vallée, dcr.

DR. DORSONNENS, 2d'ortei°g.u-,elhe Eur la 1011
St. Louis, à son encoignure avec la iue Sanguinet.

DR. C. DE BOUCHERVILLE,
No. 23, Iue Sanguinet, Faubourg St. Laurent.

DR. L. BOYER, No.34, Rue St. Denis,
,FaLubo)urgStLaiurent.

DR. PAPINEAU, No. 4 ueCraig-

DR. TAVERNIER, No:2,Grne Rue

J. M LAM THEAvocat, No. 15, RueJ. M. LA MOT HE, ^t. -Vi"°;t.m u

J. C. A. POITRAS, A nNo. 18, Rue

M. S. DAVID, Avcant, N.N a 23,Petite RuaSt.,Jacques. 
_

L. O. LE TOURNEUX,t,4 ̂;n
Etuée au No. 15, Rue St. Vincent.

C. J. COURSOL, ^v°ctCol°" deRes
,St.imieentetSte.Thué-

réec.

W. B.LINDAYIr. Avoeat, No. là, EtueW. B. LINDSAY, -Si°·""Vincnt.

M. LAFRAMBOISE, Avocat. No 3Rua Gabriel,

J. R. BERTHELOT, Avocat, Nu. -Ruce St. Vincent.15

O. BEAUCHEMIN, Reeur, Ne. 25,
près de l'hotel du Canada.

P. LAMOT HE &, .Notaire, No II,

D. E. PAPINEAU, e Rue Notre-Dame:

C. C. SPENARD, Notire, Bureau chez,JH.Jobuin, Eer., coma
des Rues St. Paul et St. Vincent.

LA BANQUE DU PEUPLE
'AVIS.L ES ACTIONNAIRES dans cette Instituîtinn, sont

requis de priyer, au PREMIER de MARS pro-
chain, le TRoistizr. INsTALEMENT, sur le nouveau
capital.

Parbordre des Directeurs,
B. H. LEMOINE,

Caissier.
Bureau deLa LBanque îu Peuple, .

Montréal, 12 .lanvier 18-16. ui.

BEAIUDRY & FRERE,
No. 121, nuE NOrTE-DAiE,O NT coesment un Assortiment tris considéra-

ble des articles suivants, à des prix très Dfais-
tageux:

Couvertes de Laine, grandeur assorties
Flanelles de toutes les couleurs
Draps à Manteaux, de diverses couleurs

do île Castor, île do
on chois d'étofreàPantalon

Plusieurs cents pièces Coton Blanc Américain.
Montréal, 13 Janvier, 18-16.

AVIS AUX AUBERGISTES
Dans la Cité et

11AxLIEUD nDE MONTREAL.
dureau de la paix,
Montréal, 2 Jaivier 1846.

AVIS est par le présent donné, qu'une SESSION
SPECIALE DE ï i PAIX sera tenue pur les

Juges de Paix confermémer.t aux clauses de l'Ordoninnee
2 Vict. chasp, 14, au PALAIE DE JUSTICE, MARDI
le VINGTIEME jour de JANVIER couraint, pour régler
le nombre de certificats à donner Pour obtenir LICENCE
D'AUBERGE dans la Cité et Banlieue de Montréal, et
les personnes ai faveur desquelles tels certificats seront
accordédi,

Toutes demandes pour renouvelier, et pour obtenir de
telles licences devront âtre déposées à ce Bureau avant
le dit 20 -courant. La licence de l'année précédenf
devra aussi âire présentée.

A. M. DELILE,
Greffirrde la Pea.

ETABLISSEMENT CANADIEN
D'HORLOGERIE, DE BIJOUTERIE ET

D'ARTICLES DE FANTAISIE,
TENU PAR

IL LQ 30WH111
BIJOUTIER, No. 80, RUE ST. PAUL,

en face du marche'.
OIVIN oifre ci vente, un assortiment éten-N e du de Bijouterie, l'llorlogerie, etc. qu'il

recommande à l'inspection des Dames et Messieurs de la
ville et de la campagne.

il comprend: Montres île Dames et Messieurs, ci Or
et Cin Argent, du goût le plus nouveau et de pmagière
qualité.

Chaînes en or françaises et anglaises.
Tabatières d'nrgenît, de dames etmessieurs.
Pendant d'oreilles.
Epiegles. épinglettes de corail et Cornaline, etc. tie.
P'eiiulm de porcelaine avec vuses à fleurs completa,

formant la plus élégante garniture de corniche.
Lunettes ci or, urgent et acier à verres concaves, cnn-

vexes, et colorées; aussi toute espècé do verres de lu-
nettes.

Une jolie collection, pour les amateurs de Cannes,
Cravaches, Fouets, menté en argent et en ivoire ; ainsi
qu'un assortiment de cueillères, et de fourchettes eni ar-
gent, qui sont aussi confectionnées à ordres selon les
goûts.

M. B. se charge dc réparations de pendules et de mon-
tres simile et compliquées, franîçaises et anglaises, ainsi
que de toute espèce de bijoux, qui sercrt exécutées avec
soin et promptitude.

Montréal, 6 Janvier, 1846.

A VENDRE.
Aur Bureaux dela Rime Conadenne.

A lcture de l'Ronb. A. N. MoRre, délivrée devsat
,,Nl gsTur CANAnEN, le 18 Décenbre, 1845.-

sur" l'Educaticn Eléimentaire dans la Bas-Caindai ce
qule est et ce qu'elle devrait aire.,'

Prix de la Brochure. 15 sous.

N demande infor-
mation sur un in-

éiidu, ayant nom
W àJusEPlul GU,

aitrebis de laParoisse de St. Valentin, parti, il y a en-
viroi neuf ans, pour les Etats-Unis. On n'en a pas en-
tendu parler depuis. MM. Les Curés, ou autres, qui
pourraient donner quelqu'infornatinî sur cet homme, rua-
draient un grand service à sa ramille.

Sadresser au Bureau de la Revue Canadiene. -
Montréal, 15 novembre, 1845.

Conditions
ET PRIX DE L'ABONNEMîIENT.

La REVUE CANADIENNE Parait les MARDI et
VENDItEDI matin. Chaque No. contient huit pages de
matière formantseize pages par cenaine : deux volunîes
par an.
- A part du journal semi-hebdomadaire, nous publions
une Revue mensuelle : l'ALBUI LITTERAIRE ET
MUSICAL de la REVUE CANADIENNE, L'Album
contient 32 pages de matiére historique, littéraire, etc.-
et au moins quatre pages de musique par mois.

Abonnement nu iJournal memi-lebdo-
nulaire seul - - - - - - - - £1 0 0

Abonnement à l'Albuni Mensuel, Lit-
. téraire et Musical, seul - - - - 1 0 0

Aux deux publications réunies - - - 1 10 0

Coiniie on petit le voir on fait une grande dé-
ductiot à ceux qui prennent les deux ; ces per-
sonnes AoireOnt pour DIX CIIELINS seul men, à
peu près CiNQ CENTS grandes pages de tiltCLa-
turc, etC., et CINQUANTE pages île Musique par
an. La musique seule vaudra dans les faniillcs,
le prix d ol'nbuianerient ties deux puîblications.

Nos conditions de souscription sont: pour les
villes, de payer l'abonnement A PREIIERE D5E-
TmANDE, et pour la compagne INVARIABLEME.NT
D'AVANCE.

Toutes lettres, communications, ete... doireut âtre adres-
sées, (siranehies) aux Bureaux de la Revue Canadieoine,
No. 15, rue St. Vincent, porte voisine de la l inerve,

La grande cireulation de la itEvuE CANAIrENosE, en
fait uin excellent centre de Publicité, pour le comssierce et
toutes les branches d'indutries.

PRIX DES ANNONCES.
Six lignes et au-dessous, Première linsertion...........2s.6d.
Dix lignes et au-dessous, Première Insertion...........3sAd.
Au-dessus, par lignes...................... 4h.

Toute isertion subséquente, le quart du prix.
On romspose pour les annonces considérables et penna-

ieiites.
LOUIS 0. LE TOURNEUX,

Rédacteur en Chef et .Propriélaire.

IMPRIMERIE DE LA REVUE CANADIENNE.


